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jilfec une Relation de l'origine, du pra^ 
L ' O R D R E  T E U T O N I Q U E .  
Des révolutions, qui font arrivées en ce Pays 
jufqu'à nôtre temps, avec les guerres, que 
les Polonois, les Suédois, & les Mofcovites 
ont eiies enfemble pour cette Province. 
O N  Y  D E C R I T  
les Duchez, de COURLANDE & SEMI-
GALLE, & la Province de PILTEN. 
Enfin on y trouve 
L E  V O Y A G E  D E  L ' A U T E U R  
de Livonie en Hollande Tan i6^S» 
jlvec quelques Rerrarques fit la PrufÇe , BrundcLOAr^., 
fdanover, Uejj'e , plu/ieurs autres Cohts 
DE LA 
çrèsj 0" de la décadence de 
d'Aliemagne. 
A V T R n C H r 
Chès GUILLAUME van POOL^UM, 
Marchîind Libraire. 1705. 
A  M E S S I E U R S  
J  E  O  R  G  E  
R O S E N B E R G  
C H A R L E  L O U I S  W A H L  
de Dantzig 
M A R T I N  S C H R E I B E R  
E T 
H E R M A N  M  E I N E R S  
de Riga. 
M E S S I E U R ^ S  .  
OmmAve^onné tant 
de preuves de votre 
honte pour moi, depuis 
que vous êtes dans cette ville ^ 
c^ue jen ai quelque ejpece de 
f z confit" 
I 
conftl(îon. Je âevois avoir me^ 
rité ces marques de ^otre af-
feâion par mes fervices avant 
que de les obtenir. Adais votre 
generofité naturelle a p^révenii 
mes bonnes intentions a cet /-
gard. 
J'en ai toute ^ la reconnoif-
fance que je dois ^ ^ je fou-
haite avec beaucoup dardeur 
de vous la témoigner d'une ma-
o 
niere ^ qui f uijje vous perfua^ 
der y que je fuis fenfihle a tous 
vos bienfaits. Enfin pour ne 
pa^ -demeurer plus long-t^mps 
dans le ftlence ^ fai crû que je 
devois vom offrir la verfion 
Françoife ^ que je donne auPu-
hliG 
hlic de l'Hijioire de Livonie, 
Il et oit necejfaire de l'infirmre 
d'un Pats aujji renomme cjui 
cependant eji peu connu par bien 
des gens. Tout le monde rien^ 
tend pas la Langue dans la^ 
quelle cet Ouvrage a étécompo^ 
Je, Cejl ce qui m'a fait naître 
la penfée de le faire traduire en 
François , Langue ^ que l'on 
peut regarder aujourd'hui com­
me la Langue de commerce en^ 
tre les divers Peuples de notre 
Europe. 
Je 'VOUS dédie cette Edition, 
AdeJJieurs ^ ^ je me fais un 
fort grand plaiftr de la mettre 
au jour fous vos No?m, Ad on 
* 3 dejfcîn 
dejfein en cela ejl de vous 
quev:, combien je me fens péné­
tré de tontes vos honêtetez^. Je 
Juis ravi de trouver cette occa-
fton de vous donner des ajju-
Tances pojitives de ma gratitu­
de de tejtime particulière, 
que je fais de vos perfonneSy 
de votre m.erite dijîtngue. 
Trouve'^ bon, s H vous plaît y 
que je publie cet Ouvrage avec 
ce frontijpice. Je ne pouvois 
l'ojfrir a des personnes plus ca­
pables de juger de la fidélitéi 
avec laquelle l'u4uteur de cette 
Tiece ïa compofée. Le Païs y 
dont il nous donne la relation, 
vous efiparfaitement connu y ou 
pour 
four en être originaires j, ou pour 
en être ^oijins de fort près, 
^infivom powvez^ être les ga^ 
rants de fa 'vérité. 
Il eji un peu de mon intérêt y 
Meffieurs^ de donner du relief 
a cette Hiftoire, afin quelle en 
[oit mieux reçue dans le mon-^ 
de} ^ que le débit en Joitfaci^ 
le^ Onne doutera point:,qu elle 
riait éîé écrite fort fidelement:, 
q u a n d  o n  v e r r a  ' v o s  N o m s  a  
la tête de l'édition que jen don^ 
ne, Chéicun connottra ^ quelle 
doit être compofee avec beau­
coup defincerité y ^uifqueje ri aï 
pas craint de vous la dédier. 
'Je vous afjure, cependant y 
que ce ri a point été la mon unî^ 
qne ^ ma principale Duë. fat 
eu dejfein avant toutes chojes 
de <vous marquer j, combien je 
n)om honore. Keceve^avec vo­
tre bonté ordinaire le prefent que 
je prens la liberté de vous faire. 
Regarde^ le comme le témoin 
gnage fenjtble ajjuré du 
le que f ai pour votre Jervice, 
de la reconnoijpince avec la^ 
quelle je fuis fort Jîncerement ^  
M  E S S I E V  R S ,  
vôtre très-humble, très-obeïiTant, 
3c très-obligé ferviteur, 
G. van P o o L s u M. 
A Uîrecht 
k 17. de Septembre 1704. 
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LETTRE L 
Nord ont été les premiers habite'^^ & en 
^uoiils font a préférer aux Pays du Sud. 
De l'Antiquité de la Nation Germ^ni" 
LETTRE II.  l'Etendue de la Livonte, 
& de (es principales Villes & Provin^ 
ces i avec nn abrégé de l'Hijloîre an­
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me dans la Mofcovie, Les prétentions 
de CEmpereur fnr tant le Monde, La dé­
pendance de l'Evêqne de Livonie de 
CEmpire fait ntuttre un Ordre de Che­
valiers , qu'on appella En Ci ferri , ou 
Porteurs (îepée. Des Templiers. Walde-
inar 11. Roi de Dannemarc fe rend Maî­
tre d'une grande partie de la Livonie^ 
^u'il perd par un accident. L'Ordre des 
Porteurs d'épée s'unit avec l^Ordre Aia-
rien-Teutonique, i$i 
LETTRE IV. Du fmtux Ordre Ijutoni-
pourquoi les Pays du 
que, Page I 
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j & fur-tout dn Grand-Adattre Her-^ 
nianms a Saltza ^ 
LETTRE V. Du Heer-Mefïlcr ou General 
de rarmée de l'Ordre Teutonique e^a 
Livome, ou l'on prend occafion defarhr 
de la bataille de Tannenher^ en Prafe, 
^ne les Chevaliers de cet Ordre livrè­
rent au Roi de Pologne, oh cent mille 
hommes furent tuez , & de flujîeurs 
autres faits remarquahles. 60 
LETTRÇ VI, De Walther Plettemherg, 
Hcer-Meifter, ou General de la Livo­
me , a'yec une exaBe Defcripion de la 
bataille , quil donna aux Mofcovites, 
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RépHbliqHt de Pleskpw, 77 
LETTRE VII. Les caufes de la Décadance 
de l'Ordre Teutonique y dont les princi­
pales furent leurs divijîons intefiines & 
leurs débauches. Les Mofcovites mena­
cent la J^iyonie & y font des courfes, 
L'Ordre Te^tqnique efi éteint dans ces 
quartiers-la. 
LETTRE VIU^ Ce qui arriva 0prés le par^ 
tage de la Livonie, & les commence-^ 
mens de guerre des Polonais & des Sue-> 
dois contre les Adofcovites, les cruautez. 
du Tyxati hian Wa/ilewicz Cz.ar de 
A^ofcovie-, 
Mofcovîe ; comme anjft deux Lettres 
écrites parce Prince infortune Eric XIV. 
Roi de Suede , qni avoit été emprifonné • 
par fes Freresy iii 
LETTRÎ IX. Oe Magniis Duc de Holflein, 
frere du Roi de Dannemarc, Q^elquei 
Hifloires tragiques des crnautez. dit 
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fit tn plnfiturs rencoritrei.^ 115 
LETTRE X. De Sigifmond Roi de Pologne^ 
de [es tngàgemens & de fes promejfes a 
la Suede, lorfjiiil la quitta. DeMaxi^ 
milien Duc d'y^âtriche. Comment Sigifl 
mond perdit la Couronne de Suede. De 
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fe rend maître de tout le Royaume^ qu'il 
perd bientôt ^ U plupart de fes troupes 
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^Tmét, La guerre continué en Livonie 
entre les Suédois & les Polonois, Le Rai 
de Suede furprend le Duc de Courlande 
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tent leurs plaintes au Roi dans une hum­
ble requête,On leur en fait un grand cri-
rne. Le mauvais traitement ^ qu'on fait a 
la Noblejfe de Livonie. Les mauvaifes 
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Roi de Suede meurt. 
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latii^e & de la Semîgalie. Comment ces 
Provinces ont été érigées en Dnchez. 
Des Ducs de ce nom. De lenr droit de 
fucceffion au Duché de Cleves, La ge-^ 
Tiéalogie de la famille Ducale, DH der­
nier DUC & de la Duchejfe. De leur 
Cour & de leur maniéré de vivre. Com^ 
ment on traite fes Ambajfadeurs lorfquils 
reçoivent l'inveftiture du Roi de Pologne. 
Les droits du Duc. La grandeur des 
anciens Rois de Pologne. Des forces du 
Duc, De la Religion & du Clergé de 
Livonie. On fait un parallele entre les 
Evêques d'Angleterre & ceux de Livo. 
nie félon le Droit Canon, i\j 
LETTRE XIV". De la Noblejfe de Courlan^ 
de, de SemigalUe de Pilten; com­
ment ils defcendent d'anciennes & nobles 
familles Germanit^ues. Ils font fort ad-
donnez, au fervice des armes. Du com^ 
mun peuple Allemand dans tes Pays. 
Des immunités, & privilèges ^ dont la 
Noblejfe de ces Duchez jouit. Du grand 
pouvoir qu'elle a fur fes tenans. Quelques 
Traditions ^ qui ont été confirmées dans 
plufieurs familles. Du beau fexe. Des 
coutumes, des divertijfemens, & des 
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LETTRE XV. De la Province de Pilten, 
qui 
^HÎ étoît ^autrefois un Évêchê deConr. 
lande. D^ou elle a reçu fon nom. Le droit, 
^ue le DUC de CouHande a fUr ce Pays , 
& de lajHrîfdiEtion, y exerce fre^ 
fentement^ Des présentions des Evecfues 
de Rome fur cette. Province, D e la No., 
bîejfe du Pays, & des grandes immmî-
îez. y dont elle jouit pojfedant les mêmes 
privilèges , ijue la Nobleffe de Courlan-
de & de Semigallie, Des failles Ô" des 
Châteaux ^ (jue le Duc pojfede en Semi' 
gaWey & des places qu'il pojfede en 
Courlande & dans le Pays de Pilten, 
Des principales Rivieres de fon Pays. 
Des bornes des Terres du Duc, De fes 
revenus y ^ni font incertains. De l'hofpi^ 
talité & de la charité de la Noblejfe de 
Courlande, Des Cours de Juftice & dn 
Confeil du Duc de Courlande, De fes 
principaux Officiers, Des Dberhaupt-
mans & Staroftes. ,Des Landtags ou 
Affemhlées des Etats du Pays. Des natu., 
rels de Livonie y. ou des habitans du Pays 
^ui font Efclaves de leurs maîtres. Quel­
ques remarques fur la grande Ambapt-
de de Mofcovie y lorfqu'elle pajfoit der-
Tïierement par la Courlande, Du la'ngage 
de Livonie, qui a de l'affinité avec celui 
des anciens Bretons. Dit terroir, de ce 
qu'il 
qu'il produit, & de la mmUre de cul­
tiver la terre dans ce Pays, On conclut 
en faifant voir les avantages des Pays 
SeptentrionaHX, 250 
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Prujfe en Royale & Ducale, Du Don 
<jue l'Empereur en fit par Lettres paten-^. 
tes a l'Ordre Teutonique, De fies anciens 
Rois, De la Noblejfe de PruJJe, Qu'il y 
avoit autrefois une Inquifition en uille-
magne & en Prujfe. De l'établiJfemeni 
d^une Vniverfité à Xoninsberg. De Co'* 
"pernic y ce grand Mathématicien. On 
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Domàines. De quelques Cours de Saxe,; 
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de ce nom, de fes terres & de celles de 
la famille de Zell. De l'Abbeffe d& 
Hervardev. Dila Cour de He[fe»Caffel^ 
des 
âes Domaines de cette famillet avecqueU 
tjnes endroits remarquables de l*Mijioire 
de leurs ancêtres. Du Lanigrave dg 
fleffe-Hambourg. De la cité de Cologne. 
"• De la Cour de Najfau^Sigen. De la bra" 
. veure , de la fagejfe , & de L^indupris 
des Hollandoisi ' 
L E T T R E  I , ;  
1 
fcÉ>3-KK''£<®3*t^ 6<jBc^-E^ 
l e t t r e  /. 
Ou l'on donne les raifbns, pourquoi 
les Pays du Nord ont été les pre­
miers habitez, &: en quoi ils fonc 
à préférer aux Pays du Sud. 
De l'Antiquité de U N^ation Gcfwmiqup, 
En reconnoilfance de tant d'honncte-* 
tcz, qiie vous m'avez faices, & pour ni'ac-
quirrer de ma promelTe, j'ai cm qu'il écoît 
de mon devoir de vous rendre compte de 
mes Voyages depuis mon départ. Quoi­
que j'aye lieu de craindre que ma Re­
lation n'e'gaycra pas extrêmement le Lec^ 
teur 5 cependant je me flatte que la nou­
veauté des choies , qu'on y raconte &Z 
qui font peu connues en Angleterre , la ren­
dra moins defagréable. 
Je ne prétens pas vous donner une Hif-
A toirc 
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{loîre écrite félon les réglés de l'art, mais 
feulemerit un récit abrégé & veritable, fans 
ornement, ni rhétorique, autant que mes 
occupations me le permettent, 
]e me perfuâde que dans ce fiecle, où 
l'on aime tant les nouvelles découvertes, il 
fe trouvera des curieux , qui feront bien-
aife d'être informez des faits & des coûtu-
mes de ces Peuples de l'Europe , dont 
i'Hiftoire moderne ne dit que foit peu de 
chofe. 
C'eft une opinion generalement reçue, 
que les Pays Septentrionaux ont e'té les pre­
miers habitez après le deluge , & que c'eft 
là que fe font formez les plus anciens 
Royaumes de l'Europe j quoique cela me 
paroilTe un paradoxe,que les hommes ayent 
préféré les ft imats du Nord à la douceur du 
climat & aux delices des autres parties du 
Monde. Peut-etreque les premiers hommes 
fe refolurent à quitter les plaifirs des Pays 
chauds pour s'éloigner des vices , auxquels 
la chaleur du climat donne du panchant. 
C'eft ainfi qu'Augufte condamna Ovide à 
une peine avantageufe en l'envoyant eh 
exil dans le Pont, où il trouva bien-tôt la 
guerifon dans fon mal , & où il atteignit un 
âge fort avancé , en fuivant les réglés d'u­
ne bçnne Morale Payenne,loin des charmes 
des 
L E T T R E l  ^ 
<Jes plaifirs & des débauchés de la ville de 
Rome. > ^ 
La froideur du climat non Feulement 
contribue à temperer les chaleurs exceiîîvesj 
il paroît auflî par le merveilleux accroiffe-
nient des habitans, qu'elle n'efl: nuifiblc ni 
à la famé du corps humain , ni à la fcitili-
tc de la terre j car l'Hiftoire parle avec 
ctonnement de ces eflains innombrables de 
Peuples Septentrionaux , qui inonderent 
toutes les parties Méridionales de l'Europe, 
& on étoic tout furpris de voir un fi pro­
digieux nombre d'hommes venir de ce 
Pays-là. 
PufTendorf veut, que ce foit la curiofirc 
& Pamour de l'Aftrologie , qui conduific 
les hommes dans ces lieux. Car ayant re­
marque que POurfe étoit toujours fixe & 
immobile, pendant que les autres étoiles pa«* 
roiffoient fe mouvoir & achever leur cours, 
ils refolurent d'aller éprouver les effets, que 
l'afped; de cet aflre peut caufer dans les Pays 
qu'il regarde. 
Cependant on comprend fans peine, que 
ce ne fut pas tant la curiofité, que la nccef"* 
firé , qui dans Pefpace de quelques fiecles 
obligea les Defcendans de ]aphet fils aîné de 
Noé d'aller chercher des demeures dans les 
parties les plus Septentrionales de l'Europe, 
A i ou 
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où ils étendirent leurs colonies, I l caufe 
qu'ils y multiplièrent prodigieufement. 
D'ailleurs ils y étoient invitez par de puif-
fàns charmes. 
Car comme, fuivant toutes les apparen­
ces , ils entreprirent leurs Voyages dans 
le Printemps, ou dans l'Eté » la Campagne 
leur préfentoit par-tout une vue agréa­
ble , au-lieu que dans l'Hyver tout paroît 
trifle j mais dans la belle faifon les bois 
verdoyans avec leurs pins & leurs grands 
chênes imprimoient tout enfemble 6c l'ad­
miration ôc la vénération ; comme auffi la 
diverfité des fleurs faifoit une très-belle per-
(pedtive dans les champs , où l'on decou-
vroit une grande quantité de bétail & d'oi* 
féaux. 
Car fi les parties les plus Septentrionales 
de l'Europe à caufe de leur trop grand éloi-
gnemcnt du Soleil, ne reçoivent pas fes ra­
yons en alTès grande abondance , ni avec 
aflfés de force pour produire la chaleur du 
climat j d'un autre côté la fertilité du terroir 
& la bonté de l'air compenfent ce défaut. 
C'eft ainfi que Dieu accomplit la promelTc 
qu'il avoit faite à ]aphet par la bouche de 
Noé d'élargir fes Tabernacles, lorfqu'il con-
duifit fa poflcrité dans ces lieux , ou elle a 
£ merveilleufement multiplié, que ce n'eft 
pas 
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pas fans raifon que quelques Ecrivains les 
ont appeliez Offcînas Gentium, les Boutlcfuet 
des Nations , ou bierr Vagîms Gentium, les 
Fourreaux des Nations , d^où eft (brci un 
fi grand nombre de Peuples belliqueux : 
car dans ces Pays froids les hommes y nail^ 
fent plus vigoureux & plus propres à la 
génération, que dans les parties de l'Eft ou 
du Sud. Ce qui ne doit pas nous furpren-
dre, puifque la chaleur du climat diflîpe 
beaucoup la force & l'abondance des rayons, 
que le Soleil déployé aux habitans des Pays 
chauds ; au-lieu que dans le Septentrion 
le froid empêche une trop grande diffipa-
tion d'efprits & de chaleur, que le Soleil 
leur communique , quoique médiocre­
ment. 
De plus, le ciel fait part de Tes biens aux 
Pays du Nord d'une telle maniéré, que fi 
le Cieatenr a voulu les éloigner du Soleil y 
d'ailleurs fa bonté infinie , & qui fefaitfen-
tir à toutes les Créatures, les a placez fous 
rafpeâ: d'Etoiles , qui compenfent abon­
damment l'éloignement de cet Aftre, Se qui 
ont (ouvent plus de vertu, que fès influen­
ces n'en ont ordinairement ; en forte qu*el­
les tiennent lieu de Soleil aux Pays Septen­
trionaux. 
Il y a un certain nombre de ces Etoiles^, 
A 5 qui 
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qui compofent la conftelîation , que les 
Aftronomes appellent la grande Ourfe, leC 
quelles fuivant le fentiment de quelques Na-
luial.ftesj ont reçu dès leur création une/1 
grande abondance de chaleur & d'humidité 
naturelles, foutre ce qu'elles reçoivent con­
tinuellement du Soleil & de la Lune j, que 
leurs influences font très-benigncs. 
Or les Naturaliftes nous en donnent la 
ïaifon , lorfqu'ils attribuent la chaleur de 
CCS étoiles à la force d\in foufre abondant, 
qui donne à cette conflellation & à la ter­
re, qui reçoit Tes influences, une grande 
vertu magnétique j en forte qu'elles peu­
vent-non feulement attirer, mais aufïi rete­
nir les rayons du Soleil, qui en découlent 
abondamment fur la terre , qui eft fous 
leur afpeâ:. Auflî a-t-on trouvé de tout tems 
que leur vertu 6l leurs influences étoient 
d'une fi grande utilité, que les anciens Al-
lemans crûrent ne pouvoir faire un plus 
grand honneur au grand Hermion ou Her-
man , le cinquième Roi de cette Nation, 
ni mieux reconnoître fon merite,qu'en,l'ap-
pellant l'Aftre bienfaifant de la grandeOur-
à caufe qu'ils le comparoient à un cha­
riot, Bermans , c*eÇ\.-ï-diïe , le 
chariot â'Herman , fe fondant fur l'opinioii 
qu'ils avoient , que cc chariot leur corn-
muniquoi 
L E T T R E L 
munîquoient une abondance de biens ne* 
ceiraires à la vie humaine» 
Car ce font les benignes influences de 
cette grande conftellation > qui font 
que les Pays du Nord font abondammcwt 
pourvûs d'hommes & de bétail, de poilîbiî 
& de volaille & du meilleur grain y comme 
aufîî de riches me'caux & minéraux :car fi Iç 
Septentrion ne produit pas beaucoup d'or » 
ni-d'argenr,quoiqu*en quelques endroits^on 
trouve des mines de vif-argent , & même 
d'argent & d'or j d'ailleurs cette grande 
abondance d'étain ,de fer , & de cuivre, 
dont ils font commerce dans tout le Mon­
de, ne cedeen rien à l'avantage , que d'au­
tres Pays retirent de leur or éc de leur ar­
gent : & pour preuve de la bénignité 
des influences , que le ciel fait découler fur 
ces Pays-là , comme aufli de l'abondance > 
de la bonté & de la folidité des alimens, que 
le terroir rapporte , les habitans font d'une 
raille avantageufe , & les arbres gros & 
grands. De même la bonté du terroir > 
qui eft propre à produire les arbres, en four­
nit en fi grande quantité > qu'ils pallènC 
l'Hiver même avec beaucoup de plaifir au­
près des grands feux , qu'ils font ï peu de 
frais à caufe de l'abondance du bois de 
forte que toutes ces raifons nous doivent 
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faire croire , que les grands & longs frîmats 
des Pays Septentrionaux n'ont pas empêché 
cju'ils n'ayent été habitez de fort bonne 
heure. 
Quoiqu'on ne puifïèrien dire que de fort 
incertain, fur ce qui fit prendre aux hommes 
le premier deiïèin de fe rendre dans les Pays 
Septentrionaux j cependant il y a toutes 
les apparences j que dans la fuite la grande 
réputation de la beauté de nos femmes les 
y attira , dont les charmes furent plus puif-
(àns pour les retenir , que le (buvenir de 
leurs agréables & odoriférantes campagnes, 
& de leurs bocages de myrte , qui répan­
dent une grande diverfité de bonnes fen-
reurs, & qui fleuritîent dans un Printems 
perpetuel , n'en eut pour les rappeller dans 
le Pays, d'où ils venoient. 
Il faut demeurer d'accord , que le beau 
fexe dans ces lieux a un grand avantage fur 
les femmes des Pays Méridionaux , comme 
celles d'Angleterre l'emportent fur toutes 
les autres : car Apelles auroit pu trouver 
en cette Ifle plufieurs originaux , fur lef-
quels il auroit formé fa Venus , fans fe 
donner la peine d'en recueillir les traits de 
differens fujets. Le beau-'tcint des Peuples 
du Nord eft accompagné d'une taille bien 
faite, d'un air agréable , & de vivacité 
d'efpvir. 
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D'ailletus on forme le (exe à la. 
coiweiTatioii en l'élevant à la modeftie, 
a une liberté honnête , & à la civilité i en 
forte qne les femmes font également ac» 
coraplies d'efprit &de Gorps:& les hommes,, 
qui reconnoilïèn: leur bonheur, leur pen­
dent l'honneur & Peftime qu'elles meriteur» 
OJI croie communément^ que lesames bel­
les & nobles logent dans des corps biea 
faits y c'eft pourquoi les hommes ont rai-
fon de (è confier entièrement dans la mo-
deftie & la venu de leurs femmes } car 
par-là ils fe délivrent eux-mêmes, desconti-
nuellesinquiétudes de la jaloulie , & n'ont 
point befoin de renfermer étroitement leurs 
femines , de leur donner des gardes incom­
modes , ou de leur faire les autres mauvais, 
traitemens, qu'elles reçoivent dans les Pays, 
de l'Orient & du Midi,, , 
C'eft dans ces Pays où la bomie foi & 
la juftice regnent& la débauche ni la. pro--
phanetc Fjy, paHTent points pour dons oiv, 
des marques d'efprit j comme die Tacite 
^oYÏbm Germanomm : Nemû enlm îlUc vU 
tîa. ridât : me Ciorrumpere corrnmpt fectu 
Immocatur. Car. là-perfcnne .ne fe dimrtk deK 
vices : corrompre ou être: corrompt ne fonp. 
•pjoîm la. mode du Jiecle. hes vices ôc l'Athéif-. 
ineiquiregne^t dansleMi<ii,n'oncpas.pene-, 
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rt jiifqne dans leNord^ou les bonnes fnoeiU'S 
& la Religion flenriflènt encore de nos 
jours ; carie froid de'cruittoutes fortes de 
méchante verminejqiie lesPays chauds nour­
rirent, dont les habitans gemiflent & fout 
firent de ces peftes qui les incommodent. 
Les banditSj les alTaflîns, la bigoterie, le poi-
fon 3 la poudre de fucccffion y les plaifirs 
contre nature ^ ô<:c. font des chofes in-
connnes à ces Peuples, Comme Quintilien 
l'e témoigne : Nîhîl taie novere Germant , 
(fr fanEîius apud OcCimuin vîvimr. Les 
AUemms n'ont jamais rien connu de fem-
hlable , ^ l'on vit plus falnternem vers 
l'Océan. J Lipfe fur Tacite , de JHorihus 
Gtrmanorum fait la même remarque ; 
fri & Or ternis infamîa Jït , efHdi ne nunc 
^idem Septerjtrhmes habitat , OPit f rigtdnm, 
fajtumque hmc orbem. ^ue le Midi &• 
POrient fe valaient de ces vices infâmes , ^ tti 
ne paroijfent pas même à prèfent dans le Sep^ 
ttntrion -, & ne trouvent pitint de de^ 
meure dans cette partie du Monde pdde ^  
tnaîs chafie, ^ 
On ne fçauroit difconvenir, que le Sep­
tentrion ne pioduifedes hommes auffi bra­
ves aulîî guerriers , qu'aucune autre par­
tie du Monde , quelques-uns d'entre eux 
meriient le nom de Héros 5 quoique l'Hi-
ftoire 
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ftoire n'aie pas rendu jrtfticeà tous > Îeur5 
belles adions ayant été malicieuièment en-
fevelies dans roubli. Par exemple 3 Pler-
tenberg, qui fut fi fameux de Ton temps , 
que pluficuus n'ont pas fait difficulté de le-
nieccre en parallèle avec les pkis grands Ca* 
pitaines Romains,, eft à peine nommé 
par les Hiftoriens > pendant qu'ils parlent 
avec éloge de qiielqu'autres hommes d'une 
réputation mediocre & qui n'ont rien 
fait de confiderable^ Ce qui a fait dite 
à Mylord Bacon^, que U temps eji fem^ 
blable à un cowmt d'e<m j ch les chofes 
de poids & de prix s-'enfoncent ^ pendant: 
^ue la paille les fêms nagent fur fa fnr^ 
Nous pouvons auffi remarquer ici la for­
ce du temps ,,qui ruine les plu5 grands bâ7 
timens& édifices j comme cela fe voit danç 
les ruines de ces châteaux^ villes, & for-
tercHes qui ont été bâties par l'Ordre Ma-
rien Teutonique , qui s'acquit autrefois 
raiit de réputation & de puilîànce ; car ce 
furent eux les premiers, <^ui conquirent ceç 
Pays & qui fournirent plufieurs Roiaumtsà; 
leur doniination, en forte que leur nombre,, 
leurs riclrfesjleur valeur>& leurs domaines 
les rendirent la terreur des plus grands Rois. 
Mais enfin les divi/ions, qui les partagèrent, 
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fournîi-ent de grands avantages à leurs en­
nemis & cauferent bientôt leur ruine. 
QiioiqLie cet Empire & cet Ordre {oienc 
éteints en Livonie, (car en Allemagne il re-
fie encore quelques Chevaliers & un Grand-
Maître de l'Ordre ), cependant ceux qui à 
préfent gouvernent ce Pays-là & qui en 
lont les Maîtres > (ont de véritables Ger* 
mainSj& les defcendans de ces anciennes & 
nobles familles Germaniques ,, qui vinrent 
anciennement des Provinces de l'Empire 
Romain au fecours de ces Chevaliers , qui 
fè rendirent Maîtres du Pays , le converti­
rent au Ghriftianifme y éc le parrageretit 
cjître eux , tenant toujours les habicans , 
quoique Chrétiens , dans l'cfclavage , à, 
caufe de leurs freqiiençes perfidies. C'efl: 
pourquoi en Angteterte ceux-là fe trom­
pent qui ne veulent pas que les Livoniens, 
oUj ce quieft lamême chofe^ les Curoniens 
fbient des Germains :car ils ont non feu­
lement l'habit, l'a langue, les loixj les armes, 
îes coutumes, & les autres marques de Ger­
mains : ils entretiennent aufîi leurs alliances, 
êc ils font reconnus pour parens par des per-
fonnes de la premiere qualité de l'Allema­
gne, qui font à préfent revêtues de dignitez 
Ecclcfiaftiques & Eledoralts dans l'Empire,, 
fcavoir Princes de l'Empire,. Archevêques, 
£vç. 
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Evèqiies, Grands-Maîtres , Commandeurs» 
Coadjut€urs,qm font de lamémeMaiTon ôc 
du même parentage , ôc qui portent les mê­
mes armes. Il arrive même fouvent en Al­
lemagne > que fi l'on difpute à quelque fa­
mille Ton andquité & fa noèleflb , ils en-
Yoyent dans la Livonie pour en apporter des 
preuves authentiquas de leur extra6tion. 
De croire que la Noblelïe de Livonie on 
de Couflande ne font pas de Germains ^ 
c'cft une erreur aufjî grofliere,qtie de pre'ten-
dre que l'Ordre Teutonique n'eft pas Ger­
main ; puifque Teutonique fignifie Ger-
inain^On fait ordinairement une diûini^lioii 
peu folidelorfqu'on , dit qu'ils font^^/w 
0" origine Gerrriimk fed nat'ione Livonesy 
Cmoncs , Trujjîcl^ Pllt£nfes ^ &c..c'eft-à-dire^ 
Cfrmatvs d'origine , nia'^s Ltvonîens ^ Cour-' 
lofidols y^PruJJlns y Plltlens y &;c^ de nation j 
pviifque ces Pays n'ont été reconnus pouu 
membres l'Empire Romain que fort tardj 
comme nous le ferons voir d-^ns la fuite. 
Qn ne fçauroit dcfaprouver , que ces 
Peuples fc falfent un ties-grand mefite de 
l'honneur qu'il? Qnt d'être defcendus d'une 
Nation qui s'eft acquife tant de gloire^com* 
Kie les Germains qui a donné dçs Rois 
à la plus grande paitie de l'Europe. On 
tçiîj.aimie qu'iu; Etîit ne. s'eft jamais 
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diftingué pins glorieiifement de Tes voîfîns > 
que fous la conduire d'un Chef de la Na­
tion Germanique, 
Les François font cette remarque, qu'une 
Nation fe fraïe le chemin à la Monarchie 
univerfelle en introduifant l'ufage univer-
fel de fa langue ; ce qui peut fort bien s'ap­
pliquer à la Nation Germanique ; cnr non 
feulement leur langue eft fort étendue j on 
la parle dans les Cours du Nord com­
me la langue du Pays,au-lieu qu'on apprend 
le François de même que l'italien , ieule-
ment comme une marque de bonne éduca­
tion comme une connoilîance, qui n'eft 
pas fort utile. Cependant je penfe que ce 
n'eft par le langage, mais la bravoure , qui 
foûmet & confcrve les Empires. 
Les Germains ont de tout temps été re­
connus pour une Nation belliqueufe , puis­
que leur nom eft dérivé du mot Guerre. 
ainii qu'en parte Tacite de Jtdcrihus Germa 
noYurn : L,e nom de Germains a été ern^run^ 
té de U Nation fnême. Et Lipfe fur ce lieu 
fait cette remarque ; Uancienne étymolegie 
des Germains Jignijioît hommes belliqueux. 
Cnr il vient du mot Gerra , François-
Guerre-t Lei^r nom donc a été pris de la chofe 
même ^  parce qye c'eji un Peuple guerrier. Cet 
HiUoricn rapporte dans le même endroit 
<^ue 
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que leur réputation les rendit fi redoutables, 
que cela feul détourna Couvent leurs enne­
mis de leur faire la guerre , ou les força à 
faire la paix avec eux : jonvem mime ils ter» 
mînoiem des guerres par leur feule réfutation ^ 
Et encore à préfent leur Pays eft la pepiniere 
des bons Soldats & des grands Capitaines. 
Et fi toute l'Allemagne en corps étoit gou­
vernée par des Germains, fi tous ces 
Peuples unilîbient leurs intérêts leurs 
cœurs, ce feroit un Empire afsés puifTant 
pour faire tête à tout l'Univers. 
VeteriscjuefamiX, late vejilgia marient. 
Si ce que dit Aventinus eft vrai , que les 
anciens & fçavans * Druides établirent des 
Ecoles en Allemagne fous le regne de leur 
Roi Herman,(qui félon le calcul des Chro-
nologues, & fur-tout d'Helvicus , vécut 
environ le temps d'Abraham, ou peu après 
lui ) j il paroît que les belles Lettres ont été 
cultivées parmi eux auffi-tôt que dans aucu­
ne autre Nation. Berofe dans le cinquième 
Uvre de fis Antlquîtez , nous dit : ^ne l'ai 
^atriéme de l^lrms ^ Tuijcon établit des let-, 
très 
* §luodad Druïdura uomen attlnet, mublld ar^ 
eeffimt à Germanîca 'voce Dru vel Tru, qH& verum 
^ fiflelem fonat. Vide Spelmannî GlofTarium (èp 
M.Antonîî Dommîcît DifTcrrationem de Treuga &• 
Pacc. Alîî tumen à SaxomcA voce Dry. lia em'm. 
Saxones Ungun fua Magum vocabanf. Vide Alfri-
(um In Gloifario Saxonico. Laûno. 
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ires ^  ^ es lotx^ payant Us GcYtnM''^^ Et tes 
Romains les cenoienc pour Barbares > parce 
qu'à peine ils tes connoifloienc , & qu'ils 
n'avoient jamais pûles fubjuguer» 
Je ne fçaurois pafïer (bus filence les bon-» 
îiêtetez j que moi & les autres Angtois qui 
étoient de la compagnie avons reçu dans 
ces Pays-là, où l'on ne fçauroit éviter les 
excès de la bonne chere & delà boiflon. 
Car parceque nous étions étrangers & voya­
geurs 5 les ^ens de qualité fe faifoient un 
plaifir de nous regaler & de nous divertir i 
en forte qu'il femble que l'ancienne hofpita-
tiré deja Nation Angloife fe foit retiiée 
chés eux, quoi qu'on puiffe toijjours leur 
reprocher , qu'ils forcent à boire avec ex^ 
ces 3 & quand on leur envoyeroic une Mif-
fion de Pmlofophes pour leur prêcher la fo-
brieté * ils aimeroient mieux être martyrs de 
ta boilïbn , que de fe convertir de leurs dé­
bauchés , pour fuivre les recries de leur Phi-
yofophie. 
Mufée cet ancien Philofophe difoit, que 
la vertu feroic recompeiifée d-'une éternelle 
yvrcde ce qu'il entendoic des plaifirs du 
Paradis. Mais 4'ans le fêns des Âllemans^ 
qui ne veulent ent^ndve cette maxijne , quQ 
des plaifirs qa'on goure à bien boire , il faut, 
^youer^, qu'il n'y a pas de lieu où la vertLi foie 
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plus largement recompenfée que chès eux. 
S'il fe glilTe des fautes, ou fi mon fti-
le n'a pas toute l'exa<5litude qu'il devroic 
avoir , foie dans cette Lettre, ou dans les 
fuivantes , je vous prie de me pardonnerj& 
d'attribuer toutes ces irregularitez à cette 
maniéré de vivre dereglée, que je ne fçau-
rois éviter. J'ai deflein dans la fuite de vous 
donner une Relation plus particulière de ce 
qu'il y a de remarquable dans l'Hiftoire de 
ces Pays-ci. Et fi je puis vous rendre quel­
que autre fervice, vous me ferez plaifir de 
m'employer. Je fuis j&c. 
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De PEtenduëde la Livonie , & de 
fes principales Villes & Provin­
ces j avec un abrégé dei'Hilloi-
reanciennede la Livonie jufqu'à 
l'an de nôtre Seigneur 420. 
A l o N S l E U R .  
Si ce grand Pays, qui écoit autrefois toiit 
fournis à l'Ordre Teutoniquejdont les prin^ 
cipaux Chefs ne cedoient en rien aux Têtes 
couronnées, foit en dignité, ou en puiflaiv 
çe , dûnç le dernier fut ce fameux Prince 
Godl>ar4 
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Godhard Kcrtler,le premier de l'iluftre Fa­
mille des pré^ens Ducs de Courlande & de 
Semigallie , & le fondaceiir de ces Duchezj 
Il ce grand Pays, dis-je , étoit encore uni 
fous un mcmc Maître , ce feroit un Royau­
me très-confiderable pour Ton étendue , fou 
commerce , fa fertilité, fes denrées ; puif-
que fa longueur cft environ de cent grandes 
lieuifs Germaniques, dont chacune fait cinq 
mille Anglois , il a à-peu-piès la moitié 
moins en largeur. Vers l'Orient on trouve 
le grand Royaume Defpotique de Mofco-
vîe j au Midi le grand Duché de Lithuanie, 
& un petit coin de la Samogitie, qui le 
feparede la PrufTe Ducale , quoique autre­
fois fes limites s'étendifîent beaucoup plus 
loin du côté du Midi, puifque elles renfer-i 
moient Memel &: le Lac de Courlande, qui 
n'eft qu'à trois lieues de Koningsberg ; vers 
l'Occident il a pour bornes la Mer Baltique, 
que les Allemans & les Hollandois appel­
lent U Mer à^Oriem^ &c du côté du Nord le 
Golphcde Finlande. 
On donne plufieurs étymologies du nom 
de Livonie , dont quelques-unes me paroif-
fent fabuleufes. Mais ceux-là donnent la 
raifon la plus vrai femblable de l'origine de 
ce nom , qui croyent ^ que les habitans fu­
rent premicrement appeliez Lives ou Lha-
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ftfJ , de leur anciens Rois. Enfuite les pre­
miers Allemans, qui le découvrirent;, f j'en-
rens les Marchands de Breme ) trouvant 
que c'éroit un Pays Cain & ferdlej pn'rein de 
là occafion de l'appeller en bas Allemand, 
betllcve la//d c'eft-à-dire, Pays charinant ^ 
acJî dîcerent , lÀvoniA cb bonîtatem dkendiâ 
Bomnia. 
Préfentement le Roi de Suede en poflede 
line partie , & le Duc de Courlande l'autre 
fous la protection de la Couronne de Po­
logne. Elle fe divife en plufîeurs Duchez , 
Gouvernemens, & Provinces , dont I'EC-
tonie & la Lettie appartiennent au pre­
mier Prince ; au lieu que la Courlande , la 
Semigallie , la Province Piltienne, &c» font 
fôiis la domination du dernier. Et tous ces 
Pays font fubdivifez en plulieurs Jurifdic-
tions. De plus une troifiéme partie de la Li-
vionie obcit à la Pologne , qu'on appelle 
la hivome Polomïje , qui fe partage en plu-
fîeurs Starofties ou Principautez , où ils 
tiennent un Palatin , un Châtelain , & un 
Evêque , qui ont féance dans le Sénat de 
Pologne, outre plufieurs Staroftes. Ce Pays, 
qui eft d'une afses grande étendue , a été 
prefque tout ruiné par les guerres en­
tre les Suédois &: les Polonois i de forte que 
les ville les plus confiderables, qui font 
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demenrce de lefte, font Dunebonrg^ Crcnz-
bourg , Rofitten , Lucfcn, ôi quelques au­
tres lieux. 
L'Eftonie comprend la Whyrlande , Al-
lentaken , l'Evêché cle Dorpat, les GoLiver-
nemens de Jei wen & de Wyke. 
Revel, capitale de l'Eftie, qui eft dans 
le Pays d'Harien , eft une ville bien forti­
fiée , de grand commerce , ôc fort renom­
mée : c'eft aulîi le lieu de la refidence du 
Gouverneur de la Province de la part de la 
Suede. 
Dans la Whyrlande on trouve les bourgs 
& châteaux ruinez de Wefenberg, de Bork-
holm 3 & de Tolfbourg. 
La ville forte & maritime de Nerva eft 
dans le Pays d'Allentaken. Le Gouverneitr 
d'ingrie y fait fa refidence, & il n'y a point 
de ville dans le Royaume de Suede , où il 
y ait plus grand aboid de toutes fortes de 
Nations étrangères que là ; & on y entend 
parler fort communément la langue Alle­
mande, Suedoife, Finlandoife, Eftienne. Po-
lonoifc, Ruffienne , & Angloife. 
Dans l'Evéché de Dormt eft firuée la vil­
le du même nom , où lè tient la premiere 
Cour de juftice. il y a auffi une Univerfîté , 
outre plufieurs châteaux & bourgs^ 
Jerwea renferme la ville & le château 
de 
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de Wittenftein , celui de Félin , d'Oberpa-
len , &c. 
Dans le Pays de Wykeon compte la vil­
le marchande de Pernau, outre Habfal. Il 
faut remarquer que dans ces divifîons oa 
comprend plufieurs autres villes , bourgs , 
châteaux, abbayes, &c. outre les lieux, que 
nous avons nommez. 
Davantage l'Eftonie comprend plu/îeiU"S 
Ifles : fcavoir, Oefel, Dagedoen , Moen , 
Warmfoe , Wrangoe, Kien, Wodesholm, 
& quelque autres, dont Oefel eft la prin­
cipale ôc la plus étendue. La ville d'Arens-
bourg & le château de Sonnenbourg font 
dans cette Ifle. 
Dans la Lettie on trouve la -ville de Ri­
ga, Capitale de toute la Livonie,& la re-
(îdence du Gouverneur général de la Pro­
vince. C'efl: une ville d'un fi grand com­
merce , qu'elle eft trop petite pour contenir 
les habitans ; ôc parce qu'on ne peut l'ag­
randir à caufe des fortifications , on y a 
âti plufieurs fauxbourgs, 
C'eft une ville riche , dont les maifons 
font bien bâties, mais les rues étroites. Elle 
eft fituée fur la riviere de Duna , que Ptolo-
mce appelle Ruhon, Depuis fa fource, qui eft: 
dans la Ruflîe près de Biala , environ la 
longueur de 150. lieues, on apporte dans 
cette 
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cette ville les meilleures deniées de la Mof« 
covic , de la Pologne , de la Lithuanie , & 
de la Semigallie, La riviere cft foic large 
dans cet endroit ^ ôc ^lle me paiiit trois fois 
pins étendue que la Tamife à Londres mais 
le Port n'en eft pas meilleur; puifqu'il eft 
prefque botiché , en forte que les vaifîèaux 
chargez ne peuvent pas monter jafqu'à la 
ville. De plus la riviere a fouvent changé de 
lit j comme fi elle ne pouvoit pas foutîrir 
d'être arrêtée dans Ton cours par des obfta-
clesauflî méprifables que font le fable & le 
limon ; cependant la violeiicc du vent du 
Nord-Oueft , & quelquefois du Nord-Eft , 
cleve des bancs de fable à l'embouchure , 
^n forte que pour l'ordinaire la profondeur 
de l'eau , proche du fort de Dunamunder, 
ii'efl: que de fept pieds, fi ce n'efl lorique 
le vent de mer foufle avec force & long­
temps , qui fait monter Peau jufqu'à huit 
ou neuf pieds. Enfin le grand avantage, 
qu'ils en reçoivent c'eft que dans le Prin­
temps , après une longue gclee, les pieces 
de glace , qui Ce derachent , nettoyent les 
bancs de fable à la hauteur de neuf ou dix 
pieds : cependant la riviere change fi fou-
vent de canal, qu'ils font obligez de chan» 
ger les buoys on les marc^ues prefque tou­
tes les années > quoique en quelques en­
droits 
L E T T R E .  I l ,  
droits entre le fore & la ville il y a bonne 
profondeur d'eau , & près du boulevart „ 
qui eft la clef de la ville, on en trouve onze 
èc quelquefois quatorze pieds. La rivière 
eft une defen[ê fuffifânce pour la ville du 
côté de la Pologne , parce que cette Nation 
n'a jamais afsès d'infanterie, ni d^'artillerie 
pour un ficge. Néanmoins les Suédois ponr-
foient s'y tromper , fi jamais les Polonois 
venoient à élire un Roi puiflant ^ inquiet : 
car leurs prétendons fur laLivonie ne font 
pas fi mal fondées. Du côté de la Mofco-
vie , la ville de Riga eft fortifiée à la nou-. 
velle maniéré, il y a une belle citadelle qui 
ïi'eft pas achevée. 
Les plus anciennes Hiftoires de Suede & 
de Dannemarc rapportent unanimement, 
que ce Pays a eu fort anciennement des ha-
bitans belliqueux & qui aimoient la liberté 
•comme ils le font encore aujourdhui ; c'eft 
pourquoi je nefçaurois croire , que tout ce 
qu'on en dit foit fabuleux. 
Huit cens trente-fix ans après le deluge,les 
Livoniens donnèrent tant de preuves de leur 
humeur guerriere, que Berico ce Héros,Roi 
Suédois des Gots, fe plaignit à fou 
Parlement des courfes qu'ils faifoient dans 
ùs Royaumes : avec le puiffant fecours, 
qu'ils accordèrent à ce Prince,il foûmit tou­
te 
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teîa Livonic à fa. dominadon.Apics la mort 
de Berico Ôc de Captus fou SLiccelIeur,lors-
qiie Augis n'écoic que Roi des Gots, les Li-
voniens tâcheieiît de feconcr leur jowg , en 
lui livrant une (ânglante bataille. Et quoi­
que le Roi Augis y fût tué , cependant les 
Gots remportèrent la vi(5toire, & tinrent ce 
Peuple encore fournis à leur obéiirance, 
Anialus fucceda à fon pere Augis dans 
le Royaume des Gots, Les Livoniens lui 
donnèrent tant de peine , que ne pouvant 
tout feul les reduire à leur devoir , il fe vit 
contraint d'implorer lefecours de Gottila 
Roi de Suede*Et ces deux Princes uniHTant 
leurs forces, les remirent fous un joug plus 
pefant & plus dur. 
L'an 3000. de la création du Mjonde 
Fi otho Roi de Dannemarc conquit la Livo-
nie, & l'annexa à fa Couronne. Cet heureux 
fuccès lui enfla tellement le courage , qu'a­
vec le fecours de ce peuple nouvellement 
fubjugé, il attaqua (ans raifon fon beau fre-
le Regnier Roi de Snede , lequel étant hors 
de fon Royaume , la Reine Suanhuite fon 
époufe alla à la rencontre de fon frere Fro-
thojle battit dans un combat naval,& l'aïant 
fait prifonier , lui redonna fa liberté. Mais 
il oublia bientôt la ifiiveur, qu'il venoit de 
recevoir : car il fit derechef la guerre à la 
Sucde, 
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Suede y où il perdit la vie dans une ba« 
taille. 
Après la mort de Régnier, (on filsi-îal-
ward , furnomme Hotebrod, Roi de Suede, 
ayant refolu de venger les maux j que les 
Livoniens commande^ par Frotho avoienc 
faits à fbn pere , leur fit la guerre , & les 
remit fous le joug de la Suede, à qui ils 
obéirent jufques au regiTC du Roi Hotter, 
qu'ils fe revokerent. Et ce Prince ayant 
été obligé de fe (ervir de la voye des armes 
pour les reduire à leur devoir, fut tué dans 
l'entreprifc. 
Roderic , furnomme Slwgabond , fils 
d'Hotrer, continua la guerre &c les dompta. 
Mais ils ne demeurerênt pas long-temps 
dans l'obéïlîàncej car> comme Roderic étoic 
engagé dans la guerre avec le Dannemarc , 
les Livoniens prirent cette occafion de (è-
coiicr le joug. Cependant Attile fils de Ro­
deric les remit bien-tôt fouslapuiffance des 
Suedois.Enfuite ce Peuple s'engagea volon­
tairement de l'accompagner dans les guer­
res qu'il fie au Dannemarc. 
Après la mort d*Attile ils rccouvrerenC 
leur libcrté,& (e delivrerent ^our un long 
temps du joug des Suédois > ils oferent mê­
me faire la guerre à Grimmer ce cruel Roi 
de Suéde, qu'ils défirent dans une bataille , 
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& l'ayant fait prilbnnier 5 ils le pendirent à 
un arbre, ( Voyez Chriftian Kelch dans 
fbn Hiftoire de la Lî'i'^nie dedicê à Char­
les XI, R.oi de Suede l*an ) Cet 
heureux fuccès leur enfla tellement le cou-, 
rage , qu'ils eurent Pinfolence d'envahir la 
Suéde j mais ils en furent chalTez, Ces éve« 
nemens arrivèrent quelque temps avant la 
Naiflànce du Sauveur du monde. 
J'ai vu une Table Clironologique des Rois 
de Suéde dans la langue du Pays,où ce Prin­
ce infortuné eft nommé le 32. Roi depuis 
Magog, & au-deflbus on lit ces paroles ; 
Konig Grimmer mm mmài 3456. Waren 
grim Tyran bief of Eflcrnafangen och uphangà 
meet en farn tadia, C'eft - à - dire, L'an du 
monde 5 4 ^  6. Roî Grimmer, ce cruel Tyran, 
fut fait prîfonnier par les Livoniens & pendu k 
des chaînes de fer ^  
Je ne parlerai pas d'avantage de ce qui 
s'eft pafsé dans ce Pays-là avant la Naiffancc 
de nôtre Sauveur ; car j'ai delîein dans la 
fuite de vous entretenir de chofes qui me 
femblent plus dignes de vôtre curiofité. 
Quelques années après la NaifTance de 
rôtrc Sauveur , le vaillant Geterick Roi 
des Gots conquit la PrulTe & la Livonie, 
qu'il donna à (on fils Philimer. Celui-ci 
avec le iecouis de fes nouveaux fujets & 
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*îe quelques troupes auxiliaires , que fon 
pere lui envoya de Gothie^iivahic la Ru/îîe, 
maintenant la Mofcavie j & ayant donné à 
Hernito Prince du Ruffie une (ànglante ba­
taille, qui dura plufieurs jours, enfin il rem­
porta la vidoire, &rubjugua la plus gran­
de partie de la Ruflie j mais Philimer ayant 
ctc' rappelle pour (îiccedcr au Royaume de 
fon pere, Hernito chafTa ces Usurpateurs de 
fon Pays. 
Frorho 111. ou comme quelques - uns 
veulent ) IV. du nom,Roi de Dannemarc, 
envoya dans la Livoniece grand Capitaine 
Srarcoter , natif d*Halfing-land, qui etoic 
aufli gros de corps , qu'il étoit grand en 
bravoure & en conduite, C'eft ce fameux 
Héros, qui comme un autre Roland fie 
des chofes incroyables, non feulement dans 
les Royaumes du Nord , mais aufîl dans la 
Rniïie, dans l'Allemagne, & dans la Gran­
de Bretagne. On rapporte , que ce Starco-
ter avec le fecours des Vandales vainquit les 
Livoniens, les fournit à l'obéïiïànce des 
Danois, Se les tint fous leur joug pendaiic 
quelques années : cardans la fuite ils fi.i 
rcnt remis fous la domination de la Sué­
de. 
L*an de Clirin: 410. ]armerick Roi de 
Dannemarc fiibjugua cette Nation par le 
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gain d'une bataille,où le Roi deLivonie & 
lès fils furent tuez. 
L'an de Chrift 4j4.ïnguard Roi de Sué­
de, qui étoit un Prince vaillant & vertueux, 
fcdilpofoit à remettre les Livotiiens fous fa 
domination,lorsque la réputation de fcs ex­
cellentes vertus & de fes belles actions les 
porta à fe foûmettre volontairement à fou 
obéïïlànceimais bien-tôt apr^ l'amour de la 
liberté les porta à fe revolter ; & comme le 
Roi Inguard travailloit -à les ramener à leur 
devoir , ils le défirent par un ftratageme, & 
le tuerent dans une île de la mer Baltique, 
Comme l'on trouve dans l'Hiftoire de ces 
îemps-là un vuide de plufieurs centaines 
d'années,cela m'oblige aulîi à palier ces fic-
cles-là fous jfilence. Vous afsiiuant, que je 
fuis vôtre tres-humble fetviteur, &:c. 
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L e s  Suédois envahillènt & fubju-
guejit la CourlandeTan de Chrift 
S^^i.Les commencemensduCIiri-
ftianifme dans la Mofcovie. Les 
prétentions de l'Empereur fur 
tout le Monde, La dépendance 
dePEvêque deLivonie de l'Empi-
de 
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re fait naître un Ordre de Cheva-
lierssqu'on appella£«//m,ouPi?r-
teurs d*epee. Des TempJîers. Wal-
deinar 11. Roi de Dannemarc fe 
rend Maître d'une grande partie 
de la Livoniejqu^il perd par un ac­
cident. L'Ordre des Porteurs d e-
pée s'unit avecl Ordre Marien-
Teutonique» 
d^- O N S l E U R .  
Je n'ai point dellein de vous détourner <fe 
vos af&ires fèrieufesen vous entretenant des 
chofesqui fe font pafsées dans ces fiecles 
reculez & tenebreux. Mais il paroît par tout 
ce que nous avons dit des Livoniensjoue ç'a 
été une Nation fanieufe & puilTante, fuivant 
l'aveu même de leurs ennemis les Suédois & 
les Danois, avec lefquels ils ont eu alterna­
tivement des guerres confimielles j ainfî que 
leurs plus anciens Ecrivains & une Tradi­
tion non interrompue en font foi. 
Je viens aux fiecles moins éloignez de 
nous y où Rimbert Archevêque d'Ham­
bourg raconte dans l'Hiftoire de S. Ans-
gairc fonpredeceflcur^que l'an de Chrift 
£ 5 86^4 
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862. les CourlanHois avoient fecoiié le joug 
des Suédois. Ils battirent aufïi une puilîan-
te flotte de Danois, dont ils pritenc pin­
ceurs vailleauxj & dilîîpercnt le rcflcj mais 
ils furent remis fous la puiflance de la Suede 
par le RoiOlalis.Les articles & les conditions 
dures de leur reddition font marquez par le 
même Autheur dans les paroles qui fuivent. 
Rlmbert, (jut fut premîeremem D 'utcre & 
enfuît^ Archevêque d'Hitmbour^ , & qui 
vécut dans le IX, Jtecle , da>^is la Vie de 5. 
jinsgaîre^ rapporte des Cour! an dois ce qui fuit, 
Un certain Peuple j appelle Chori j & 
éloigné de la Suede , fut autrefois fotu 
'mis a la domination des Suédois : mats il y 
a long temps tjue s'étant révolté il n*obéit 
plus k leurs iolx. Enfuitc , ayant parlé 
de la défaite des Danois, il ajoute , que le 
fusdit Roi , ou Olaïis^ Second du nom y 
>ayant appris cela , ^ les Suédois voulant 
s'acquérir de la gloire en vènant a bout dt 
ce que les "Danois n'avaient pu faire , 
mffî parce que cette Nation avoit été mtre^ 
fois fourni je a leur obéijfance ^ entrer en t dans 
leur Pays avec une puiffante armée , ayan^ 
d'abord attaqué au dépourvu une ville de ce 
^^yaufne nomrnee Seebourg , eu il y avoit 
fept mille combattans , ils la reduifirent en 
Çfndres^ A^ant le courage enfé dç cet heum 
x m x :  
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reux ficcès , après 02^0ir renvoyé leurs vatj' 
feahx che^ enx , iU s'itvamennt fort précipi­
tamment le chemin de cin^ jours vers une 
autre ville dh Pays , qu'on nornmoît ^fpu^ 
lia j il y avoit dedans cjuim^e mille comi/at" 
tans , er apffçs un long fiege les Conrlandots 
je rendirent aux conditions juivantes : Pre^ 
rnierement nous vous donnons en reccmpenfe 
du traité toutes les dépouillés ^ tant or, 
armes , c^ue nom primes fur les Vanoù l'anm 
me denùere. En fécond lien nous vous don­
nerons me demi-livre d'argent peur cha­
îne hcrnnte qui fe trouvera dans U ville. Eûm 
Ji» mus promettons de vohs payer le tribut, que 
z/ous receviez, autrefois ât nous : & vous ayant 
donné des otages nous nous foûmettons volorim 
tairementàvkre obéijfance  ^ comme nous /'4-
vons été ci.devant. 
De plus il ajoute , que de Ton tems ^ 
y avoit en Courlandecinq villes bien forti-
fices entre lefquelles'il nomme Secbourg 
àc Appiilie. Toutes ces chofes nous (ont 
rapportées par un ancien Hiftorien , qui vi-
voit il y a plus de huit cens trente ans , dont 
ia bonne foi efl; rcconnu'é,& qui eft d'une au­
tre Nation. Dionyfîus Fabritius, qui cft aufli 
un Ecrivain fiiele,dit expreCîemcnt , qa^an-
ciennenient, avant que la Livonie fiit fub-
Juguée par les GeriiuiiiSj^ y avoit deux Roi» 
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<îc la nation,dont l'un regnoit dans la Cour-
lande, & l'autre dans l'Eftie. Encore au-
joLirdhui on y trouve de ces anciens naturels 
du pays , qu'on nomme Rois Courlandois, 
& qu'on tient dans une grande fujettion. 
L'an de Chrift 948. Eric , furiiommc 
Segerfel, Roi de Suede, fournit toute la Li-
>îonie à Ton obéiirance , & la conferva juf-
qu'à fa mort, après quoi ils fe remirent en 
liberté. 
L'an de Chrift <>8^. commence l'Epo­
que du Chriftianifme dans la Mofcovie : car 
cette année Wolodomir Prince de Ruffie 
cpoufa Anne fcenr de Bafilique Porphyro-
gennete Empereur de Conftantinople. Ce 
qui donna Naiilànce au Chiiftianifme dans 
ce païs-là. 
L'an de Chrift 1075, Canut fils de Sue-
Bo Roi de Dannemarc fit la guerre à la Li-
vonie : mais les Eftiens le reçurent avec 
tant de courage , qu'ils l'obligèrent à fe re­
tirer avec grande perte. 
L'an de Chrift 1077. lorfque Canut fût 
monté fur le Throne de Dannemarc,il refo-
lut de recommancer la guerre , qu'il avoic 
cntreprife du vivant de (on perc avec peu 
de fuccès , & il fe propola non feule­
ment de reduire les Livoniens à fon obéif-
fauce, mais auiîi de les foûmettie au joi^ 
doux 
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doux & aifé du Cliriftianifme. Il tâcha 
d'exccuter Ton dclTein avec le temps, car il 
rendit toute la Livonie tributaire à la Cou-, 
ronne de Dannemarc , & en mcme-temps 
il prit le titre de Duc d'Eftie dans la Livo­
nie, que les Rois de Dannemarc ont confer-
vé fort long-temps, jufqu'au regne du Roi 
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Le zele & l'empreflèment que le Roi 
Canut témoigna pour convertir les Livo-*-
niens à la Religion Chre'iienne, lui acquit le 
flirnom de Saint. Il fut çnfuite tué en trahi=« 
fon par les ].utlandois. Son frere Olaiis l.V,. 
qui fe tua lui-même , Jui fucceda en 
& après lui régna (on autre frerc Eric., 
Mais la gloire de fubjuguer & de conver^ 
tir parfaitement ce Peuple étoit refèrvéç 
pour l'incomparable & belliqueiife Na­
tion Germanique. Car environ l'an de 
Nôtre Seigneur iijS.lorfqueFredçricBar^. 
berouflç tenoit les rênes de l'Empire, il ar­
riva que quelques Marchands de, Breme^ 
qui faifoient vpile aycc plufieurs vailîeaux, 
bien équipez pour la, ville de Wifljy , qui 
alors e'toit un lieu de grand Qommerce dans 
l'île de Gotland , furent,, je.trez par la-violen­
ce delà tempête fur-la Qote , où ja rivière 
de Duna fa décharge dans, la rner. Lesha-
^itans du Pays leuf pernairent d'abord d'y 
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crafiqugç , ils s'y établirent iufeiifiblement , 
6c ayant trouvé que c'étoic un Pays conv 
mode & avantageux pour leur commerce 
lis y envoierent des colonies > tant de Sol­
dats que de Moines , dont ils fe'fervoient ^ 
fuivant la pratique du Papifmc dans tous, 
les fiecles , pour convertir les naturels du 
Pap au Chriftianifme , par la crainte aulïl-» 
bien que par les prédications^ Mais cettc 
ni^niçre de violenter les confciences fit plus 
<le mal que de bien : car pendant l'abfence 
de leur premier Evêque Meinbard qui 
iétoit un homme de pieté & de vertu > ces 
ïioiîveaiix Profelytes firent voir combien ils 
detçftoient les voyes violentes de convertir 
îes genSj que ces Miflîonaires empl^oïoient j. 
^ qui ce bon Piélat en partant avoit lailTe le 
foin d'avancer cette bonne oeuvre -y puis­
qu'ils fe lavoient dans la riviere pour cfïaceE 
( diCbient-ils ) leur Baptême. Cependant les 
Evêques fuivans fe (èrvirent toujours de la 
ibrce. Dès ce tems- là l'Empire Romain 
fur tellement révéré dans le Monde , que 
îor/que les Allemans découvroient ou fub-^ 
juguolent quelque Pays in pmîbus infidcm. 
Vmm y ils faifolent toutes leurs découvertes 
& leurs conquêtes fous les aufpices de l'Em,. 
pire Romain : Vide Conring, (jr 
h Frujjîa. ( çai: U opinion que 
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Rome écoit la Maîtrefli des Pays & des Na­
tions , & les Romains les Maîtres de PU-
jiivers , fut re^ûë bien avant dans les fiecles, 
^uivans : 
Orbem (pwd totum vîBitr Remonta hom 
berety 
jQuamare , qua terra ^ ^tta jîâfts ctm'ik 
utrumque. 
E t ,  
Roma y Capm mundi , regk orhts fra/tAi 
rotundl. 
En forte <^ue les Empereurs Chrétiens s'ima­
ginèrent cti e les Maîtres de toute la Terre ^  
aufîi-bien qiK les Empereurs Payens leurs, 
predéctdèurs ; far tout lorlque le Clergé par-
flatterie tâcha defbutenir ce droit im^inai-. 
re par l'autorité de l'Ecriture Sainte oui? 
fuivant le ftile ordinaire dç ces tems-là ,^ 
l'Empire Romain eft appellé-i êîkï^tjm ^ 
c*eft-a-dire , la terre hcéltabïe, X,es Ecri-
vainsdu XI. X îl. & X III. fiecles fe fon­
dant là-delfiis poiilïèrenc les chofes ç\ loin ^ 
que de declarer Hérétiques tous ceux qui, 
ne croiroient' pas que l'Empereur étoit le 
Seigneur de tout l'Univers ; quoiqu'il Toicf 
noK>ire , que los Romains dans leur plus 
grande gloire n^écoient Maîtres que^ d'une-
petite partie de la Terre j puifque leur Em-
pireavoit pour boines du côté du Septen-. 
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trion le Danube, & du côté de l'Orieiît 
l'Euphrate. 
Albert , tioifie'me Evéque de Livonie, 
foit qu'il fût de l'opinion generalement re^ 
çûë , ( dont je viens de parler ) foit qu'il at­
tendît du fecours de l'Empire, reconnut la 
Livonie pour Fief de l'Empereur Henri V K 
& il l'obtint fous ce nom , jurefeudt, l'an 
izoo. avec le Droit de faire battre moii-
noyé , &c.' Il bâtît la ville de Riga l'an 
izoï. Riga nova fide ri^ata , com­
me qui diroit, arrofee d'une nouvelle croym-
ce. Tout cela eft confirmé par deux cof 
pies des concefïïons de cet Empereur, qui 
me (ont tombées entre les mains. Je vous 
les envoie cy - jointes , afin qu'il vous pa-
roifïè qu'elles ont de véritables marques 
d'antiquité & qu'elles font foi de ce que 
jay avancé. 
Copie de l'Inveftiture d'Hermaa, 
premier Evcque de Dorpac, 
par le même Henri Roi des Ro­
mains. 
HEnrî pnr la grâce de Dieu Roi des Ram mains ^ toujours jiugtiftc.à tous Us 
fidèles de l'Empire , verront cet Ecrit ^ 
irm & tout tien, . voulons qu'il foit 
notoire 
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nototre a tous , tjju'à re^wte de nôtre ehdx 
& fidele Herman , venerMe Evê(]ue de 
Dorpat y noHS érigtfins en me M^trche tottf 
fon Evêché , fçavoir toutes ces Provinces ^ 
Vgenols 5 Watgels y Sobolits, Saccale , Aioi^ 
jilHmbta, Nat'megunâe ; çjr nous lui en 
Cédons la Souveraineté avec le m g me dnit 
^ue les autres Princes ont j lui donnant le 
pouvoir de faire battre monnoye , & de ba" 
tir une ville en Vorpat & en d'autres lieux ^ 
«it il fera k propos d'en fonder. Or fi davi 
ces lieux on découvre une vùne de ^ueU 
que métdque ce fott y ou un threjor caché y 
dans ces chofes , dans d'autres femblor 
bles y de l'avis de nos Princes y nous com^ 
mettons à fa fot nôtre droit fpectal ^ de 
plus y commandant & ordonnant exprejfé^ 
ment par nôtre oMvrité rcyale , <fue de ton-
tes les Cours de '^ftice & de toutes lej 
l^ations , ijui font de la "^urifdiŒon royale , 
en réponde & «n obétjfe en. toutes, chofes au-^ 
dit Evicjue j z/oHS faifant fçavoir y cjue noui 
l'aimons fincerement y comme cher Prime de 
l'Empire^ Et parce ^ ue par lui. les bornes de 
t"Empire fçnt étendues , & qu'avec le fecours 
djt Seigneur L'infidélité des Barbades fera 
fjtmife au joug de Chrijî-, nous ne voulons, 
rien omettre de ce qui peut contribiiér a fon 
«i/antage ^ à fon honneurLa témoins de 
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votre préjente concejjion font les vénérable 
EvêijP^es. de Saltzhourg y de Treves ^ de Paf^ 
fau , d'Ejîade ,• les Ducs d'Autriche , de 
Saxe , de Bavure y & de Carînthîe j le 
Landgrave de Thurwge iw grand nom^ 
kre de Comtes , de Nobles , & de J\4.tn^rei 
de l'Ewpîre^ Donné à J^uremberg , les C4-
lend.es de Décembre y l'an de l'incarnation dit 
Seigneur 1124» 
Copie de rinvefliture d'Albert IIL 
Evêque de LivoniejConferéepar 
Henri Roi des Romains , fils de 
Frédéric IL. Empereur des Ro­
mains , aux Etats affemblez a 
Nuremberg Tan izz^., félon le 
calcul d'Helvicus. 
H Enrl, par la grâce de Dieu Roi des Ro-maîns çfr toujours Angujie , à tonf 
ks fidèles de l'Empire , à <^ni ces Lettres par­
viendront y fa graCe ^  tout bien. A la recfHcte 
d'Albert venerable Evêcjue de Lit on te , nons^ 
établljfons me arche de tout fon Evêché, 
fcavoir de la Livonle, Lettie , Lehale , CT 
des T(^rres maritimes , par natre libéra­
lité royale nmis lui en cédons la- Sonveralntm 
H avec le même droit des antres Princes ; 
Im donnant le pntmoir de faire battre rnon-^ 
noye ^ 
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Ttv^e y & de fonder me cité k Riga & 
très lieux ok il fera necejfàWe, Qne fi dms^ 
€ei lieux on àecouvre cjuelijue mine de me'tal ^ 
OH cjHeltjue tréfor caché y dans de jemblables-
chofes y, du Confeil de nos Vrtnces ^ nous lui: 
Conférons nôtre Droit fpectd c'efl poun^uol 
nous ordonnons & commandons fortement 
fous peine d'encourir nStre difgrace , ejue de' 
toutes Us Cours de Jpffiice 'Cr de tomes les 
iJations y qiti appartiennent à la '^Ur tfdiSlicn 
royale ^ on réponde & en obéiffe en toutes- cho~ 
fes & abfolHmem audit Evêque. VoHSr faifant, 
f^az/oir y. <]ue nous l'uirnous jincerement, comme 
cher Prince de l'Empire. Et pfdfcfHe parfon. 
moyen les, bornes de L'Empire s'étendent-^ d* 
(jH'avec la benedi^ion de Dieu l'infidélité des. 
Barbayes^ fera foumife à l'ohéiffance du Chri-m 
fiianifme , nous ne voulons nen 9nblier de tout' 
ce cjui peut contribuer à fon a!vantage & a,, 
fon honneur. Les témoins de nôtre frefme 
concfjjion font les Archevêcjues de Trêves ^ 
de Saltzbourg ; les E'vêques d'Augpour^^_ 
de Bamberg, Û d'Ejfade j les Ducs d'Aûtri-
the y de Saxe y de Baviere y & de Carin» 
thie j le landgrave de Thuringe j -outre un 
grand nombre de Fri'rtces , de Nobles y ^ dé 
Mimjires de l'Empire, Donné à Nurem-^ 
berg y les cMcfides d( Dectwhre , l'IndtC" 
tion XIV^ 
4 ©  l e t t r e  j l l  
En même temps l'Empereur liii donna 
pouvoir de fonder un nouvel Oidre de 
Chevaliers Allemans pour defendre fa nou­
velle acquifirion , qui fut en effet inftitué 
Tan 1104. & confirmé par le Pape Inno­
cent II 1. fuLvaot les règles de l'Ordre des 
Templiers. 
Vinno à Rohrbach fut le premier Grand-
Maître de cet Ordre j leur habit étoit un 
manteau blanc , & leurs armes deux épées 
de gueules en fautoir, avec une e'toile rou­
ge. Le Grand-Miûtre ou Chef de l'Or­
dre frappoit trois fois avec une êpèe fur 
l'épaule du Chevalier ,, qu'il i^ftalloiï, en 
difant, 
J)U fthrerdt empfari^ von TUfinn 
hanà, 
Zh  fchutsjsn Gottesund J^aritn^land, 
C'eft-àdire j, 
Fr^^s cette épée, de ma main pour com-* 
i^ttre p^our Dieu &„ pour le F^s dt 
JMctrïe, 
C«rr cette nouvelle Province avoit^ été con.-
facrée à la Vierge Marie. Les loix de leim 
Ordre les obligeoient d'aller (buveni à U 
Me(îe 5 de ne point fe marier , de mener 
y ne vie fobre & chafte , de combattre con­
tre les Infideles ^  & de defendr^ le Sajnr Sié­
gé. Pour recompçnfe de leurs feryices Ic^ 
Pape 
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Pape les reccvoit fous la proteftion de Dieu 
& de tous les Saints , & il cedoit à eux & 
\ leur Ordre pour jamais l'enïiere jcuif-
fânce de ce qu'ils pourroieiit conquérir fur 
Jes Payens. 
Quoique cet Ordre relTèmble prefque en 
tout à celui des Templiers , & que mêmes 
ils ont été quelquefois nommez Templiers j 
cependant c'eft un Ordre différent > dont le 
nom étoit Enj^m , à caufe des grandes 
çpc'es qu'ils portoient^ Comme il eft ve­
nu à propos de parler des Templiers » je ne 
fçaurois m'empêcher de vous donner en ab-
bregé l'Hiftoire de ce fameux Ordre de Che­
valerie , dont on pourroit compofer uu gros 
Livre. 
L'Ordre des Chevaliers de Jerufalem, ou 
Templiers > fut inftitué l'an 1118. D'abord 
ïls firent leur refjdence ï jerufalem pour y 
cfcorter les Pèlerins & pour defendre la 
Sainte Ville, Le defTein de ceux qui fondè­
rent l'Ordre çtoit bon & pieux j mais ces 
Chevaliers degcnererent beaucoup , lorf. 
qu^on les eût enrichis de biens & de dons , 
qu'ils reçurent en Allemagne, en France, ÔC 
d^ns d'autres Roiaiimes j ( ce qui n'efl que 
trop ordinaire k ces fortes d'Ordres ) car 
ils s'abandonnèrent à la débauche à l'or­
gueil j, & à U perfidie. Voici une de 
Uwirs 
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leurs tiahiTons, L'an de Chrift 1119. ces 
Chevaliers tâchcrenc de livrer l'Empereur 
entre les mains du Sultan , avec qui il vc-
noit de conclurre la paix : car ils i'infor-
merent par ujie Lettre ^ que l'Empe­
reur avoit fait dclfein un tel jour d'aller 
vifîter l'endroit du Jourdain où Nôtre Sau­
veur avoit été bapiizéj & que là il pour-
roit aifément, ou le prendre ou le tuer j 
mais le Sultan eût une fi grande horreur de 
cette noire perfidie , qu'il envoia leur Let­
tre mêvne à l'Empereur. 
Cet Ordre fijbfifta environ deux cens ans 
jufques en 1311. Icwfque le Pape Clemenc 
V, le détruifit eniierement. Le motif, fé­
lon toutes les apparences , qui le porta à 
les exterminer » Rit celui que Pomarius re­
marque dans fon Hiftoire , & qu'il die 
avoir lu dans une Lettre , que le Pape écri-
voit à l'Evêque de Magdebourg , où il s'ex­
prime en ces termes : Erat en'm voluntatiî 
nojîrae, întentio, Templarîarum bon a ad Cameram 
pojîram transferre. Car nôtre intention était de 
fforter dans notre Threfor les biens des Tem­
pliers. De forte que leurs grandes richeffes 
ôc leur fidélité à défendre la caufe du Pa­
triarche de Jerufalem , qu'ils reconïioif-
foient fiiperieur au Pape, fiirent le grand 
çvune qui leur attii-a tant de malheurs. 
L'an 
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L'an 1106. Guillaume Evêqne de Mo-
deiie vint en Livonie en qualité de Légat du 
Pape; il paitagta les Domaines de cette Pro­
vince nouvellement conquife entre les En-
fiffri & les Evêques , en forte que les Che­
valiers devoient pofïeder un tiers de toutle 
Pays qui e'toit déjà occupé, & que l'on oc-
cuperdit dans la fuite. Cependant le Légat 
penfoit fur-tout à vendre les benedi(5l:ions , 
les indulgences , & les pardons du Pape 
" pour argent comptant : car aulîi-tôt qu'il 
eût rempli fa bourfe il s'en retounia. 
L'an de Chrift 1119. Woldemar II. Roi 
dcDannemarc ayant fait defcente enLivonie 
avec une puifîànte flotte,gagna une célébré 
v i d o i r e  f u r  l e s  E f t i e n s ,  l e s  L c t t i e n s  ,  l e s  Lu 
thuanicns,& les Rufliens. Pontanus rappor-
te,qu'au commencement du combat les Da­
nois ayant perdu leurs grandes enfeignes , 
qui repréfeutoient une aigle, ce finiftre pré-
(âge fit perdre courage aux foldats ; mais le 
Roi Ce fervit d\m ftratagcme pour relever 
leur courage , en leur faifant accroire, qu'en 
même tems une autre aigle rouge avec une 
croix blanche étoit tombée du ciel ; ( il y a 
beaucoup d'apparence que le Pape la lui 
avoit envoyée ) & par cette adrelfe il rem­
porta la viftoire. Ce Roi Woldemar con^ 
quit la Couilande ,où il fonda l'Evêché de 
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Piltcn : il fubjngua aufli l'île d'Oefel, & bâ-
litla ville de Revel : comme après fon de-
part Tes Capitaines bâtirent la ville de Ner-
va avec plufieiirs autres. 
L'an 1123. après que ce Prince eijt foû-
fnis la plus grande partie de cette Province 
à fbn obeiflance,& qu'il l'eût laiflee en bon 
ctat , il la perdit par un malheur ; car Iç 
Comte Henri Swerin l'ayant furpris , lors­
qu'il fediverti(ïbit avec la Comteflede Swe-
rin (a femme,il le prk prifonnier,& le détint 
en prifon trois ans , juiqu'à ce qu'il lui eut 
payé 45,000. niarcs d'argent pour fa rançon., 
L'EA'êque & les Chevaliers prirent cette 
occalion favorable pour occuper toutes les 
. Frovihces^que les Danois avoient conquifès 
& pour les en chafTer ^ils fcur enleverent 
Revel j Eftonièj & tout ce qui lèur apparte-
noit dans la Livonie. Ces Chevaliers» qu'on 
appel loir avec toute leur bravou­
re ne purent pas refifter au grand nombre & 
à la piiifïance de leurs ennemis :c'eft pour­
quoi Volquin SchenK leur fécond & der­
nier Chefayant été tué par les laifidelfes de 
Lithuanie dans une fanglante bataille- l'an 
1238. ils refolurent (ans perdre temps de 
s'unir au puifTant & fameux Ordre Teuto-
pique , qui dans le même temps avoir été 
Y^iinçu p^i: Içs SarrannS;^ & avoit perdu 
reiit 
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tôut ce qu'il polTedoit dans la >PaIeftine. 
C'eft pourquoi il embralTa avec plaifîr 
le parti qui fc préfentoic > (bus efperance 
de reparer dans le Nord les pertes qu'il 
venoit de faire dans le Levant : ce qui lui 
réiiflît au-delà de Ton attente. Aii>fi l'Or­
dre des Enjîferi dans laLivonie, après avoif 
fubfifté trente-cinq ans (bus le gouvernement 
de deux Grand-Maîtres , fut éteint en s'u-
nilTant à l'Ordre des Chevaliers Teutoni-
ques ou Germairrs. Cette incorporation 
fut folennisée à Rome en préfence du Pape 
l'an I z 58.avec beaucoup de ceremonies ; 
dans laquelle folennité le Grand-Maître de 
l'OrdreTeutonique donna avant toutes cho. 
fes des alTûrances, qu'il rendroit au Roi de 
Dannemarc la ville de Revel avec plufieurs 
autres jurifdrdions, parce que les Miniftres 
de ce Prince iitnfterent fortement fur les ju-
(ks prétentions de leur Maître. 
L'union de ces deux Ordres les rendit û 
puilïàns , qu'ils étendirent leurs conquêtes 
dans toute la Livonie & laPriifl'e, Mais 
dT^génerant bien-tôt de la vertu de leurs pré-
decelfcLirSjils s'abandonnèrent à U débau­
ché, à l'oifiveté,à l'orgueil, à l'ambition , 
& à l'avarice^de forte qu'ils devinrent formi­
dables aux autres Souverains, infupportables. 
à leurs fujets, ôc incommodes à leiiis voi-
fms. 
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fins. Enfin les Polonois , fous la conduite 
de leur vaillant Roi Uiadillaus]agellon,ren-
VciTeieiit leurs dclTeins ambitieux, après les 
avoir défaits dans la bataille de Tannenberg 
l'an 1410. 
L'an de Chrift 1454. les Etats de Pruf-
fe , qui ^emiiroient lous l'oppreflion & U 
tyrannie de ces Chevaliers , fe mirent fous 
la protection de Cafimir IV. Roi de Polo­
gne, & tout le Pays fe feroit révolté , fi le 
Pape n'eût fait intervenir fa médiation : car 
il obtint, que l'on cederoit à ce Prince foi-
xante>dix villes ou chateaux de la Prude, 
que l'autre partie appartiendroit à cet Or-
dre,comme Fief ou Dépendance de la Cou­
ronne de Pologne, qui dès-lors fut appellcc 
la Prude Ducale, 
Depuis ce temps - la la PrulTe a cte' de'-
pendante de la Pologne jufqu'à Pan 1(557, 
que la Souveraineté de la Pruflè Ducale fut 
pleinement accordée à Frédéric Guillaume 
Eled:eur de Brandebourg. Cet Ordre n'eût 
pas un meilleur fuccès dans la Livonie que 
dans la PrulTe : car les querelles continuel­
les, qu'ils eurent avec leurs Eveques fur les 
limites de leurs Domaines & de leurs Juris-
diâ:ions,rendirent enfin le mal incurable^dii 
temps que Guillaume de Furflenbera étoit 
Grand-Maître de l'Ordre , & que Guillau­
me 
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me Marquis de Brandebourg étgic Arche­
vêque de Riga.Outre que le feu de la di/cor^ 
deétoit allumé chès eux,au dehors ils étoienc 
menacez descourfes des Mo(covices.Cepen. 
dant aucnne confiderarion ne pût les porter 
à l'union ; mais ils aimerent mieux fe déta­
cher de leur Grand-Maître Gotthard Ket-
tler.Aprcs que la partie Septentrionale de la 
Livonk fe fût foûmife à l'obéïiïance du Roi 
de Suede , c'eft lui qui porta les autres Pro­
vinces à fe mettre fous la protection du Roi 
de Pologne l'an 1561. & il ne garda pour 
lui que les Duchez de Courlande & de Se-
migallie, que fes defcendans pofl'edent en­
core aujourdhui, 
- Monfieur , je vi ens de vous marquer en 
général les chofes que j'ai dellèin de vous 
developer dans la Lettre (iiivante. ]e croi­
rai toujours avoir fort bien employé mon 
tems, fidans mes Voyages je puis faire 
quelque découverte , qui vous foit agréa­
ble. 
LET-
48 L E T T R E  I K  
l e t t r e  ir .  
Du fameux Ordre Teutonique, 6c 
fur-tout du Grand-Maître Her-
iiiannus â Sakza. 
]Mo N S I E U R. 
S'il m'etok permis de m'e'tendrc sli-dc4à 
des bornes cju*on fe piefcrit dans une Lettre, 
je pourroisfans peine groffir celle-cijen vous 
donnant l'Hiftoire de ces glorieux trophées, 
que le célébré Ordre Teutonique -éleva autre­
fois dans ces qnavtiers.Cependant la rigueur 
du climat ne fouffre pas que les lauriers, qu'­
on plante dans cc Pays, y fleuriiTent long­
temps. 
Ges Conquerans étoientbîen malheureux, 
que dans leur^fiecle il ne fe trouva pas un 
Tite-tive ou un Quinte-Curce pour tranf-
mettre à la pofterité les belles actions & les 
vidloircs de ces grands hommes , dont on 
fait fi peu de cas, qu'à peine connoit-on 
leurs noms. Et je crois-qu'on fera encore 
moins d'attention aux aÛions de ces illuftres 
îicros dans ce fiecle , où la bravoure de la 
NationAngloire,(bus la (âge conduite de nô­
tre vaillant Monarque, ne laifle rien à louer 
oi iadmirer. Cependant j'ai refolu de vous 
tdonnet 
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«donner ici une peifpeiîlive (êinblable à celle 
<jue les objets éloignez préfentent à l'œil à 
travers un. verre : car quoique l^Hiftoire (oit 
veritable, on a toutefois raifon de craindre, 
que l'éloigncinent des temps & des lieux 
aiiiïï-bien que la faute de l'Ouvrier puiiTent 
la rendre imparfaite & obfcurf. 
L'an de Chrift lojjcj.Godefroi deBoiiil-
lon prit Jerufalem , dont il fut proclamé 
Roi par toute l'année, en recompenfe de fa 
valeur ; quoiqu'il ne voulût pas permettre 
qu'on lui mit une Couronne d'or fur la têter ' 
car , difoit-il, comment oferois • je porter 
une Couronne d'or dans le lieu où mon 
Sauveur en porta une d'épines ? c'eft pour­
quoi on lui fit une Couronne de branches 
d'arbre , qu'il accepta. Quelques années 
après cette heureufe expédition beaucoup 
de gens de différentes Nations s'établirent 
dans cette Ville, entre autres un Allemand, 
homme de pieté & charitable : car par un 
motif de compafîion envers ceux de fa Na­
tion,qui venoieiit en pelerinage dans la Ter-* 
re Sainte, il prit un grand foin de fubvenii: 
à leurs bcfoins & de les fccourir dans leurs 
maladies ; à cette fin il bâtit une Maifoti 
pour les recevoir , qu'on appella Hôpital , 
^e Ton hofpitalité , avec une chapelle , qu'il 
dcdiâ a la fainte Vierge, Plufieurs de ces 
C Pèlerins 
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Peleriiis animez d'un zcle Chrétien s*y éta-
fclirent, foit pour (eivir Dieu dans la Châ-
elle , foit pour donner leurs foins charira-
les aux malades & aux étrangers dansJ'Hô-
pital. 
i Comme nons voyons ordinairement que 
les plus grands érabliiïeniens ont de petits 
•commencemens : de mcme les nobles fen-
timens d'un petit nombre de gens attirèrent 
infenûblement dans leur Société des hommes 
d'illuftre nailïance ; de forte que leur nom-
l^re s*augmentant confiderablement ils re-
folurent, non feulement de fervir dans l'Hô­
pital , mais aufli en cas de beloin de com-
bafre contre les Sarrafins & les autres en­
nemis du Chriftianifme , où ils firent des 
merveilles. Leur valeur leur acquit le nom 
de Chevalifrs ; de leur grande dévotion pour 
la bienheureufe Vierge, ils furent nommez 
Avariant , Aioriens j de leur charité ou 
hofpitaliré > qu'ils exerçoient principalement 
à Jcrufalem , Hofpkalters , ou Fratreshof-
•pltti Hlerofolyrnîtam , Frères de l'hofpira' 
lite a 'jerufalem ; & parce qu'ils tiroient 
leur Origine des Germains , on les appella 
Teutonici , Tlutonii^Hfs, Us continuèrent 
dans l'exercice de la priere & de la chari-
té,& ils ne cefTerent de donner des marques 
de leur valeur. Cependant ils ne fe firent 
bien 
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bien connoître que vers les années i jpo. 6C 
1191. loifqne Guide Lufignan Roi de Je* 
rufalem ayant affiegé Ptolemaïs ou Accone^ 
il la reprit fur les Sarra/îns après deux ans 
de Hege, avec iefècoiirs de deux Rois, fca*. 
Voir de Richard Roi d'Angleterre , & de 
Philippe Roi de France, qui s'y trouvèrent 
en perfonne , ôutre un grand nombre de 
Princes, dont la plupart étoient Allemans, 
Ces grands hommes , qui fe font diftinguez 
par leurs avions héroïques dans ces guerres 
fainces, méritent bien qu'on mette ici leurs 
noms. On compte Frédéric Duc de Suabe, 
^ fils de l'Empereur Frédéric Barberoullè , 
qui fe noya malheureufement en condui-
unt une armée contre ces Infideles j Henri 
Duc de Brabant Î Philippe Comte de Flan­
dres -, Henri Comte Palatin Duc de Biun(l 
^vic ; Frédéric, Duc d'Autriche , Prince 
de Saxe -, un Landgrave de Thuringe j Al-
bcit Marquis de Brandeboiirg ; un Marquis 
dcLandfpcrg ; un Marquis de Milnie j un 
Duc de Baviere. Ajoûtez-y les Comtes fui-
vans,Guillaume Comte de Hollande ;Othon 
Comte de Gueldie j le Comte de Cleves, 
Julicrs,& Ba-gue ; un Comte dcNaflàu ; le 
Comte de Henneberg ; le Comte Spanheim ; 
Se un grand nombre d'autres ; outre 
f i c i i r s  E v c q n e s  d e  A r c h e v ê q u e s .  / J L  , .  
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Tous ceV Princes ayant remarqué , qu© 
dans le longTiege de Ptolemaïs ces pieux 
Freres Teutoniques étoient d'un grand fe-
cours & d'une grande confolation à pki-
(leurs Chrétiens , confulterent entre eux des 
moyens pour confcrver une Société de gens 
fî fccourables 5c pour lui donner des éta-
bliiremens fixes j ôc puifqu'on avoit déjà jet-
té les fondemens d'une fi bonne œuvre 
dans l'Hôpital de Jerufalem , Frédéric Duc 
de Suabe , comme General de l'armée Al­
lemande , avec le confentement & à la priè­
re des autres Rois & Princes, dépêcha fans 
perdre temps un Ambadadeur à l'Empereur 
Henri V I. &au Pape Celeftin III. pour les 
fupplierde vouloir ériger cette charitable So­
ciété en Ordre de Chevalerie j ce que le 
Pape accorda ôc confirma l'an 1191, Les 
Réglés, qu'ils s'étoient déjà faites>furcnt ap­
prouvées , ôc on en ajouta quelques nou­
velles. 
L'habit de l'Ordre étoit une cafaque noi­
re &c un manteau blanc portant une croix 
noire. Leurs armes étoient une grande 
épée fimple , & fans aucune décoration 
d'or ou d'argent. Etant inftallez dans l'Or­
dre , ils couchoient fur des lits de paille, 
& ne fe nourrilïoicnt que de pain & d'eau ; 
car les Réglés de l'Ordre leur defendoienc 
toute 
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route forte de luxure , & pencîant qu'ils ob-
ferverent ces reglemens , ils eurent un fuc-
ccs furprenanr. 
Leurs armes de Chevalerie etoîenc au 
commencement fortfimplesj puifqu^^ils por-
toient d'argent à la croix de fable. Enfuite 
Jean dcBregna , Roi de Jerufalem, y ajoûra 
une croix d'or qu'il chargea fur le fable , & 
l'Empereur Frédéric 11. (lirchargea le milieu 
de cette fécondé croix de l'Aigle Impériale. 
Enfin l'an 1250. le 29. d'Août Loui's IX. 
Roi de France furnommé le Saint , à fon 
retour de la Paleftine ajouta les Lis de Fran­
ce aux coins de leur croix de fable, en re-
compenle de leurs £»rands fervices & de leurs 
belles allions. On ne recevoir dans l'Ordre 
que des hommes au-deffiis de l'âge de qua­
torze ans, & qui étoient d'une conftitutioa 
faine & robufte, comme plus propres 3 en­
durer les fatigues. 
Celui qui fe prcfentoit pour être revêtu 
de l'Ordre , cto,'t oblige' de faire ferment 
qu'il e'toit Allemand de Nation , 5c né dans 
une famille noble fans reproche, qu'il n'a-
voit jamais été marie , qu'il e'toi^ refolu de 
demeurer dans le célibat toute fa vie, &c 
qu'jl fe foûmettoit à routes les Loix & les 
Règles de l'Ordre j il renonçoit à l'obeflfan-
ce qu on doit à perc & mcre, ou à païens, 
C 3 & 
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ti promettoic une entiere foutniiïîon au 
Grand-Maîire de l'Ordre ; il fe confacioÎK 
principalement au ferviee de Dieu ,des ma­
lades & des pauvres , & à la défenle de la 
Terre Sainte contre les ennemis de la Croix; 
il ne poiredûit rien en propre , 5cc. Après; 
ces préliminaires le Grand-Maîçrc lui don-t 
noit l'inveftiture de l'Ordre à genoux & ar­
mé de pied en cap avec beaucoup de cere-^ 
monies , & étant conduit à l'autel, le Prê­
tre lui donnoit le manteau blanc avec U 
croix , en prononçant ces paroles : Etcet 
crucem iflam tibi àfmm pro omnibus pwa-, 
tis tuis , & Jî fervas •promtftflï , facu 
mus te fecurum vittt AterriéL, Voici mm 
donnons cette croix pcîir la remljjîon de tous, 
tfs peche:ii , (jr fi tH gardes reltgieufetnent 
promejfe , noHS fajsÛYQm de la vie 
nelle. 
Le Pape & l'Empereur n'eurent pas plâ-. 
îôc confirmé cet Ordre , que quarante No-
jbles Allemans en reçûrent l'inveftiture ; le 
premier du Roi de Jcrufàlem , le fécond de 
Frédéric Duc de Suabe , de les autres fiK 
rcnt inftallez par les autres Princes qui 
^toient àParmée, Henri Walpott, defcenda 
d'une noble famille fur le Rhin , fut élu par 
Les autres Chevaliers , avec le confentement 
unanime de tous les Princes, pour le prc-
iSiieç 
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micr Grand-Maître de l'Ordre, Quoiqu'on 
les appellâc & qu'on les appelle encore au­
jourd'hui les Chevaliers de Jeruialem , ce­
pendant ils n'ont jamais pu rentrer en pof-
feflîon de la Sainte Ville depuis Tan 11S7, 
le 18. de Septenibce , que Saladin Roi-
d'Egypte l'enleva aux Chrétiens. Mais 
après que les fufdits Princes fe furenc ren­
dus Maîtres de Ptolemais , Walpott y bâtit 
un Hôpital avec une Eglile , dont ils firent 
dans la fuite le principal lieu de leur refî-
dence. Ce Gvaiid-Maître donna plufieuvs 
bonnes Loix à Ton Ordre j & après qu'à la 
téte de Tes Chevaliers ils eût fait des aâ:ions 
heroïques dans les guerres contre lesSarra-
fins , ôc qu'il fe fut acquis une tre5-grande 
réputation de charité , il mourut & fi.it en­
terré à Accone ou Ptoleraais, de même que 
fes deux fuccelfeurs. 
L'an 1111. le quatriénje Grand-Maître 
fi.\tHerman de Salrza , donc on peut admi» 
rrr les vertus, dit Jean Gafpar Venator , mais 
en ne fçauroir jamais afsèsbien les décrire» 
L'an li. I z. il alla avec les Rois de Hongrie 
&Lde Jerufakm à la guerre contre les Sar-
rafins, où il s'acquit un grand nom par plu» 
^eurs belles actions. Il fe trouva aufliàla. 
prifc de Daraicte l'an izio. 
Jamais Ordre ne sVIcva à un fi haut de-
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gré de gloire, (3e richefTes, &: d'honneur , 
<jue l'Ordre Tentonique fous la condui­
te de ce Grand Maître : car il acquit de 
grands biens dans la Poiiille , dans la Ro-
magne , dans l'Armenie, dans la Hongrie , 
te dans l'Allemagne, Ce fut lui qui enleva 
aux Infidèles la Pruffe & la Livonie , lorf-
que les Chevaliers appeliez Erjfifcrî s'uni­
rent entièrement à Ton Ordre en préfen-
ce du Pape , comme je l'air dit dans la Let­
tre précédente. Il fe rendit Ci remarquable 
par fa pieté , par fa prudence, par Ton hu­
milité, par fa charité. Se par fa valeur , que 
les plus grands Rois curent une haute efti-
mc de fon mérité. En voici une exemple. 
Après que plufieurs Princes & Etats curent 
tâché inutilement d'accommoder les grands 
differens, qui s'étoient élevez entre le Pape 
Honorius II. & l'Empereur Frédéric 11. 
les deux partis fe fournirent volontairement 
à la médiation & à la decifion de ce grand 
homme , qui pour cet effet mérité jufte-
ment le titre de Superarblter , ou A'Ârbhre 
fupreme , puifque les deux Arbitres du Mon­
de voulurent bien fe foûmettre à fon ar­
bitrage. 
D'abord il s'excufa fort modeftement de 
l'honneur qu'on lui faifoit : mais enfin 
s'écant rendu à leurs preffantes follicitations, 
il 
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H menagea cette affaire délicate & impor­
tante avec tant d'habileté & û à propos^qu'il 
contenta les deux partis , qui lui en re-
moignerenr leur reconnoilïànce en le com­
blant d'honneurs : car le Pape avec l'Em­
pereur confererent à lui &c à Tes Succelîèurs 
la dignité de Prince de l'Empire. Outre 
cela le Pape lui fit préfent dHine bague de 
grand prix , qu'il devoir toujours porter^ 
La coutume s'introduifît que lorfqu'on éli-
Toit un Grand-Maître , on lui donnoit cet­
te bague , comme un monument de cette 
adlion memorable. L'Empereur ajouta aux 
armes de l'Ordre l'Aigle Impériale, qu'ils 
ont depuis toujours portée dans leurs boii-; 
cliers , fur leur habit, & dans leurs armes..' 
L'Empereur lui fîtaufli présent d'une pièce 
de la Sainte Croix,qu'il avoic reçu des Véni­
tiens après les avoir humiliez & domptez : 
car de ce temps-là ces reliques étoient plus 
cftimees que toutes les richeflès du Monde. 
Outre l'accommodement y que Saitza pro­
cura entre le Pape Honorius IL & l'Em­
pereur , il termina auili les diffcrens en-, 
tre Ton Sttcccffeur Grégoire IX. 6c l'Em-, 
pereur, 
La pi^peritc ne lui" enfla point le cœur 
car quoiqu'il eût acquis de grands Domai-? 
lies y quoiqu'il' eijLt reçu,la Souveraineté de 
C j toute 
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toute la Prulle par donation de l'Empereuc 
Frédéric 11, l'an iii6. &: que l'union des. 
deux Ordres l'eÛE rendu Makte de la Li-
vonie l'an 1138. quoiqu'il poflèdât de 
grands biens en Boheme > en I tal ie  ,  en AL 
leinagne , & ailleurs ^ cependant il refufa le 
titre de diftinétion de Magtficr Generalîs^ 
en Allemand Hce - Meifler , c'eft à-dire, 
Hmt ou Grand.M^iitre , qu'oii k prefla de 
prendre : & il ne paroît pas, qu'il fe foie 
jamais donné d'autre titre,que celui de Fra-
ter Hermannus de SaltZ4 , 'Domvnm Hofpîtalù 
S, Marî&, Teutonicomm H'terofol. 
de même que les autres Chevaliers , qui 
^^appcUoicnt Fratres. Teutonki-y & Ton fuc-
cefteur Henri Comte de Hohenio fe figne^ 
iinâ dans un privilège, qu*il avoir accordé, 
& qui fe ttouve encore aujourd'hui, OrâU 
ms Ttutmicî- MJtnîjier hî^?mlis, 
Après l'union des deux Ordres , Salrzi 
©nvoya dans la Livonie le LanàmMaJîer y 
0U Gouverneur de la Pruflfè , Herman Falkc», 
abvec le titre de Heer^Meifier, c'eft^à-dire » 
Supremus belli Vux , ou General de l'tvrmée 
de l'Ordre Tentom^ue, C'étoir un fameux 
guerrier qui s'acquit une grande reputa-. 
tîon par les belles actions qu'il fit dans les 
guerres de Prutfe^ 
Eu Ge même - tem^is le îloi de Dannc-. 
m&TG 
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marc fir de giandes inftances à Rorae , darisi 
l'Empire , & auprès de Saltza , que félon' 
l'accord conclu on lui rendit les Provin­
ces de l'Eftie» & d'autres villes, que l'Ordre 
avec l'Evéquelui avoient enlevées, & qu'ils-' 
ne purent jamais Ce refoudre à reftiruer, 
jiifqu'à ce que le Pape Gregoire & l'Em-.-
pereur Frédéric eulTent envoyé des Airibaf^ 
fadeurs dans la Livonie ; car par leur me-j 
diarion à leurs prelTànres follicitations on.-
rendit la ville de Revel , avec les Provincea 
de Harriens de Whyrland , & d^Allenta-;' 
ken au Roi de Dannemarc, qui de (on cô­
te renonça pour jamais à Tes prétentions fup 
l'Eûie, & s'engagea de venir a-vec une puifV' 
fante armée au iecours de l'Ordre contre les> 
Rufliens. 
Les Ecrivains ne s'accordent pas fur lé-
temps de la mort de Saltza. Simon Gru-
rau d;t que ce fût l'an nu. Gafpar Schuta 
l'an U40. mais Pierre à Dufboiii-g afsûre5, 
qu'il vécut l'an 1243. Les Annales de l'Or­
dre difent l'àn 1246. ce que WailîeliuSv 
foOricnr., Nous n'avons pas fujet-de nous 
louer de l'cxaditude des Anciens danS; la 
Clironologie : car dans cette occaiîon ils 
ont montré beaucoup de neglîgence ou d'î«. 
gnorance , qui fait fouvent que nous nous, 
trouvons dans les tenebres. Ceux qiii (ont 
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grands admirateurs de la venerable Antiqui­
té , comparent les Anciens pour leurs con-
noifïànces à un Géant, & les Modernes à 
un Nain ou à un enfant. Si on tombe d'ac­
cord de cela , il me femble , que les An­
ciens font defcendus du Géant Polypheme , 
qui n'avoit qu'un œil ; car ils font parokre 
un jugement mediocre dans ce qu'ils rap­
portent de l'Hiftoire de leur temps , &: datis 
l'ordre qu'ils fuivent dans la Chronologie. 
5'ai abrège ma Lettre , de peur de vous 
ennuyer j ôc pour la diverfité je vous en­
voyé ici le portrait de Saltza , ce fameux 
Grand-Maître , avec ces vers au-delTous, 
^ue vous ferez peut-être bien aife de voir. 
L E T T R E  V .  
Du Hcer-Meijler ou Cener^tl de rar­
mée de COrdre Teutonique en 
Livonie , où l'on prend occafion 
de parler de la bataille de Tan-
nenberg en Priifle, que les Che­
valiers de cet Ordre livrèrent au 
Roi de Pologne , où cent mille 
hommes furent tuez ? 6c de plu-
fleurs 
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fiCLirs autres faits remarquables. 
A 1 . 0 N S I E U R ,  
Je laifTe les Grand-Maîtres de l'Ordre 
Teuconiqiie dans la Prr.lîe, & jepaiîeaux 
HeeT'Aidjiersyon Generaitx de l'armée del'Or-
di c TitttonlcjHe en Livonie^ pour vous donner 
un raconrci de ce qu'il nous refte de plus re­
marquable dans leur Hiftoire. 
L'an 1147. Henri Groninguen le troi-
fiéme Heer-Meifier de l'Ordre Teutoni-
que, fondit fur la Courlande avec toutes Tes 
troupes 5 & après avoir achevé de bâtir les 
deux Châteaux de Goldinguen & d'Ambo-
ten,fit fommer les habitans^qui n'étoient pas 
encore baptizez, de recevoir les Sacremens 
de la Religion Chrétienne , & de fe foû-
mcitre à l'Ordre ; mais la Religion n'avoit 
pas tant de charmes pour eux , pour les en­
gager à changer leur liberté pour un efcla-
vage perpetuel ; c'eft pourquoi ils ne vou­
lurent entendre à aucun Traité avec lui» A 
leur refus il leur donna bataille , où un 
grand nombre de gens furent tuez de parc 
tk d'autre. Mais les Courlandois craignant 
de n'ctre pas ad es forts pour refifter aux 
AlicmanSjjoignircm leurs troupes à celles de 
Men-
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Mendaii Duc de Licliuanie. Cependant ils 
furent tous deux défaits par les Allemans 
qui pour la premiere fois fe rendirent Maî­
tres de la Livonie. 
L'an 115 3 .laSeraigallic flit auffi (oii-. 
mife & rendue tributaire aux Chevaliers., 
Environ le même temps le Pape Innocent 
IV. érigea la ville de Riga en Archevêché > 
& il créa Albert Saubeer, premier Archevê­
que de cette ville y & Métropolitain de tous, 
les Evêques. de. PrulTe de Livonie j il y 
avoit neuf Evêchez , quatre en Prufle, & 
cinq en Livonie, dependans de Ton Siege; il 
conféra auffi à ces Archevêques de grands 
revenus & une très grande puiffance : car 
ils étoient Seigneurs tant- du temporel que 
du fpirittie]. Mais le Grand - Maître de 
Prude exerçoit la Souveraineté fur tous les 
Evêques de même que fur tous les Cheva^ 
Ijers de l'Ordre Marien. 
Uan i;i54. dans une entrevue y qu'An­
dré Scuckland quatrième H^cy ' Meipr cûç 
avec Mendau Duc de Lithuanie , qui l'a-
voit fouhaitée ,,il tâcha par toutes, fortes de 
rai Ton s de porter ce Prince à embrader la-
Religion Chrétienne ; ce que Mendau lui 
promità condition qu'il obtiendroit du. 
Pape , que lui & la Princcfït fon époufè 
fufot Qoiu'onueî Roi,& Reine. Chrétiens 
de 
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de Lichiunie : & en rccompenfe de cefer-^ 
\ice il s'obligea,de donner àl'Ordie une ceiv 
ïaine écendu'ë de Pays. Inco-ndnent le Heer^ 
JldeiJIcr dépêcha un Ambalïàdeui* au Pape 
Alexandre IV. pour obtenir la demande de 
ce Prince, que le Pape lui accorda d'abord., 
Touces cliofes étant ainfi arrêtées ^ l'A^che^ 
vêquc de Riga & le Hetr ~ J^eljîer firenC5, 
faire deux riches Couronnes,, & fe rendirent* 
en grandepompe,accompagnez de plufieurs. 
Evêques , Prélats Chevaliers,dàns laLi-^ 
thuanie ; ôc après les avoir baptizez , ils ce-i. 
kbrcrent leur Couronnement avec beaucoup 
de folennité & de ceremonies. 
L'an le Héer - H^nnx) à 
Sanguerhau/èn>Duc de Brunfwic,. f car c'eftr 
ainfi qu'Henneberger le nonime dans fa 
Chronique ) fut un Héros incomparable : il 
iivra plufieurs batailles, aux Lithuaniens 
a«x Courlandois, & aux Samogitiens : car; 
Mendau & ces peuples ayant renoncé au-
Chriftianifme,devinrent ennemis mortels de^ 
l'Ordre Marieii j, ce qui câula des guerres, 
cmcHes , où beaucoup de fang fur répandu, 
de part Se d'autre. Cet Heer - Adeijkr. fie 
dts adions mémorables , Se enfin il fut^élâ' 
le feptiéme Grand-Maîti'e de l'Ordre Teu~. 
tonique. 
L 'an 11^IV If différent fiKcès désarmés-
daiis 
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dans les guerres , qu'ils eurent avec ces Na­
tions , qui avoient été renforcées confide-
rablement par les troupes auxiliaires de Ru(^ 
/îe^ avoic tellement affoibli leurs forces,qu*il 
fallut envoyer de tems en tems des Croi-
fades au fe^oursdel*Ordre.Enfin l'an 1187. 
fous la conduite de Hcer.Meifler 
Herzoguenftein ils reduifirent ces infidèles à 
des termes d'obéiflfànce ou du moins de 
paix. Il mourut bien-tôt après. 
Leurs affaires étant enfbrtbonétat aude-
horSjla paix &: l'oifivetéjà quoi ils n'étoient' 
point accoûtumeZjfirenc bien-tôt naître des 
ditïerens entre eux. Crantzius dans fa Van-. 
iklUcn attribue la caufe à l'avarice de TOr-
dre , & d'autres Hiftoiiens à l'orgueil & à 
l'ambition des Evêques >qui vouloient faire 
les Maîtres par-tout jcomme en effet alors ils 
Içs faifoient dans la plus grande partie du 
Monde.Mais ces aniiiiofitez n'éclaterent pas 
encore; parce qu'ils apprirent que leur com­
mun ennemi Mulech Sultan d'Egypte af-
fîcgeoit Prolenfaïs en Syrie , ou plus de 
trois mille Chevaliers faifoient leur demeu-
iç j outre une forte garnifon. Burchard 
Schwenden, huitième Giand-Maître , ac­
compagné d'un grand nombre de Cheva-» 
liers, conduifitdans ces lieux-là une armée 
de quaraïue mille hommes, tant Allemans 
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qu'Italiens , pour faire lever le /îege de 
cette ville : mais ayant été malhenreufe-
ment défait par Mulcch , la ville d* ccone 
ou de Ptolemaïs avec toute la garniron 
tomba en proye à la cruauté des Turcs, 
Après ce malheur Schwenden s*en alla à 
Rhodes, où il mourut de fes blelTureç. En^ 
fuite l'Ordre Teutonique fit de Marpourg 
ville du Pays de HelTe, le principal lieu de 
fa refidence. 
Depuis l'an i ipi.Jufqu'à I*an i54i.touC 
!c tems fe paCTa en guerres inteftines entre 
les Chevaliers Se les Evêques de Livonie : 
car les Evêques vouloient maîtrifer l'Ordre, 
& les Chevaliers tâchoient de diminuer le 
pouvoir que les Evéques empietoient. Les 
Evcques étoient animez d\me fi grande hai­
ne , qu'ils ne faifoient pas difficulté de fe 
fêrvir des plus infâmes moyens contre leurs 
ennemis, & comme la Déelfe dans Vir­
gile , movere jicheronta, d'exciter l'Enfer : 
car ils fe liguoient tantôt avec les Infîdeles 
de Lithuanie , de Samogitie , & de Semi-
gallie , tantôt avec les Rufliens & autres 
Payens j de forte qu'ils furent caufe , que 
beaucoup de fàng Chrctien fut répandu. 
Pierre à Dusbourg, qui vivoit dans ce tems-
là, rapporte,que les animofitez de ces Apô-
cres étoient fi grandes, que dans moins d'un 
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an il fe cîonna neuf batailles rangées entre 
eux, dont le fuccès fut douteux. 
La maniéré barbare , dont on traittoit les 
Livoniens , qu'on tenoit dans un dur efcla-
vage, quoique conveitis au Chriftianifme, 
les porta à fe revolter ; mais après plufieurs 
fanglantes batailles ils furent remis l'aa 
1345. dans leurs chaines, qu'ils portent en­
core aujourdhui. 
L'an 1347. Woldemar 111. Roi deDan-
ncmarc,ayant befoin d'argent pour les fraiî 
de fon voyage à jerufalem,vendit au Grand-
Maître de l'Ordre Teutonique à perpétuité. 
& fans aucune refi:riâ:ion pour la fomme de 
dix-neuf mille marcs d'argent fin , les villes 
dcNerva, de Revel^ô^ de Wefenberg, avec 
les provinces d'Harrien , de Whyrland , ÔC 
d^allentaken, dont l'Ordre prit d'abord pof-
(èffion. Ainfi la domination des Danois ^ 
que dix de leurs Rois depuis Woldemar IL 
jufqu'à Woldemar IIL avoîent tenue dans, 
l'Eftie^fut entièrement abolie en Livonie. 
En 1348. La guerre s'alluma entre l'Or­
dre & les Ruffiens de Witepsx , Smolens* 
ieo,& PlesKovv', qui fut terminée l'an 15 yo» 
par une fanglante bataille,où dix mille Ruf-
iiens furent tuez fur la place» 
En 1351. Winrich Kniprode , dix-hui-
lic'me Grand»Maîtie > ôi homme d'un mé­
rite 
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rite cxcraordinaire^après avoir faic de grands 
préparatifs pour la conquête de la Samogitie 
& de la Liiauaiiie ,.il vint joindre les Che­
valiers de Livonie fur les frontières du Pays 
ennemi, où toute l'armée célébra un joue 
de pricre & de jûiie \ après quoi ils engagè­
rent le combat avec l'ennemi ^ qu'ils mi­
rent en deroAie a en ayant tué huit millç 
fur la place. Ce Grand-Maître eut la curio^ 
iltéde parcourir (bigneufement les Annales 
de ces temps-là , où il trouva, que les guer­
res, que l'Ordre avoit eu avec les Lithua­
niens jufqu'à fon temps, avoient duré qua-» 
tre vingts quatre ans , & que feulement dans^ 
des batailles rangées les Allemans avoienc 
perdu vingt-huit Chevaliers de la premiere 
noblelïe, entre le(quels on coniptoit des. 
Princes & des Comtes de l'Empire \ qua­
rante-neuf d'une moindre noblelîè j onze, 
mille gentilshommes j quatre mille bour­
geois ou citoyens jhuit mille foldats iquin^ 
ze mille étrangers &c volontairesi feize mil­
le huit cens du commun peuple , comme 
payfans, laboureurs, &c. tous ceux - ci fu­
rent ou tuez ou emmenez en captivité paç, 
l'ennemi. Dans la fuite il donna ptufieurs 
batailles , où un grand nombre de gens fu­
rent tuez. Entre aurres l'Hiftoire paile d'un 
çoiubaç fou mémorable , q^ui dura un jouç 
eiiiict ^ 
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entier , où Kinftiid Grand-Duc de Lithuaiiie 
fut fait prifonniei*. 
Les inimitiez entre l'Ordre ôc l'es Evê-
ques demeiirerent cachées pour quelque 
tempsj mais enfin elles éclatèrent, toutefois 
fans violence de part & d'autre, non pas 
faute de refïèntiment , mais faute de forces 
fuffifantes pour les foutenir^ Les deux par­
tis portèrent leurs plaintes au Pape : & Sig-
fried ^Blomberg étant fait Archevêque de 
Riga L'an 1369. ( Voyez du Thou ) affecta 
de faire quelques petits changemens à l'ha­
bit de fes Chanoincsi à quoi les Chevaliers 
Me voulurent jamais confentir , foutenant 
que l'Archevêque ôc fon Chapitre devoient 
porter les mêmes habits qu*eux. Cette ba­
gatelle caufa une grofl'e querelle , jufqueslà 
que les Chevaliers fe faifirent de tous les 
biens Ecclefiaftiques, excepté la ville de 
Riga 5, qui demeura fideîe à Ton Archevê­
que. Ce Prélat fut obligé d'aller à Avi­
gnon, oùflie Pape tenoit alors fon fiege,pour 
faire fes plaintes j mais Sicfried mourut en 
1573. dans cette ville^ avant qu'on eût rien 
conclu fur fon affaire, 
Alexandre Guaguinus rapporte , que le 
Grand-Duc de Mofcovie ayant afîîegé l'an 
1581. le château de Newhus dans l'Evê-
ché de Dorpat, avec une puifî'aute armée, 
C i l  
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( il dit qu'elle étoit compofe'e de croîs cens 
mille hommes ) ôc ayant prefque uiiné les 
ouvrages par les attaques & les aflauts 
qu'il donnoit continuellement à la place, 
enfin le courage des alîiegez (è lafîa ôc s'é-
puila , & leur nombre diminua beaucoup : 
c'eft pourquoi ils s'humilierent devant Dieu 
d'une maniéré extraordinaire , pour implo­
rer Ton fecours comme l'unique refuge 
qui leur reftoit. Cet Hiftorien raconte , 
que la veille du Vendredi le Gouverneur 
fe tint toute la nuit profterné avec beau­
coup de dévotion devant l'Autel, & priant 
avec grand zele pour la déliviance de l'état 
déplorable, auquel ils étoient réduits. En­
fin s'ctant leve' de (a pdere à la pointe du 
jour , ( les Mofcovites attendoient le lever 
du Soleil pour emporter la place J Se ayant 
pris Ton arc & Tes flèches, il fe mit à une 
des fenêtres du château , d'où il tira fi à 
propos vers cet endroit du camp ennemi , 
où il crût que le Grand - Duc avoir fou 
quartier , qu'il lui tranfpcrça le cœur d'un 
coup de flèche. Les Mofcovites frappez 
d'étourdiirement à ce trifte accident, cou­
rurent de tous cotez, &: ne penferent qu'à 
fc fauver , & ayant enlevé à la hâte & en 
grand defordre le corps mort de leur Prin­
ce , ils prirent le chemin de Mofcov^. Là-
delVils 
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delfus les afliegez ayant fait une (ortie , ïeS 
poutfoivivent 6c en tuerem un grand nôtt\-
bre. En mémoire de cette grande déli­
vrance on confacra cet afc & oti le pen­
dit devant l'autel de la grande Eglife du 
château > où il refta , & où l'on célébra l*an* 
niverfaire de ce fait miiaculenx jufqu'à l^an 
î 558. que le Czat Iwan BafilcwiU fe réndit 
Maître du château. 
L'an 1381. les Chevaliers commence-
fent à quitter le titre de Freres^Sc prirent ce­
lui de Domîni, ou Seigneurs, 
En 158^^. Hedxvige Reine de Pologne 
ëpoufa Jagellon Duc de Lithnanie , à con­
dition qu'il fe feroit Chrétien' , ôc qu'il 
iiniroit Ion Duché à la Couronne de Po­
logne : ce qu'il accepta, & en recevànt le 
Baptême on lui donna le nom d'Uladirtans. 
Ceft ainfi que tout le Duchié fut fbûmis a 
la foi Catholique, 
En 1391. les deux partis, dans la Li\^o-
îîie remirent leurs prétentions au Pape Bo-
niface Vï II. qui décida en faveur des Che­
valiers. Cromems dit que la plus forte 
raifon qui l'emporta pour l'Ordre Te'uto-
nique , fut qu'ils envôyerènt iu Pâpe .par 
leur Ambalîàdcur quinze mille dacat's. Le 
faint Pere gagné par le préfent ordonna, 
que l'Evêqueiïépendroit de l'Ordre ; mais 
pour 
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poat contenter l'autte parti, il fît Jean à 
Sinten , qui étoit Archevêque cie Riga , 
Patiiarclit: de Lithuanie , & il cre'a un au­
tre Archevêque en Livonie, Cependant les 
autres Evêqiies de Livonie ne voulurent 
point Ce (oijmcttre à cette decifion : mais 
ayant joint leurs forces à celles de leurs an^ 
ciens amis les Payens de Lirhuanie , de 
RulTie, & de SaUiogitie , ils livrèrent en 
1394. à l'Ordre une fanglante bataille, où 
les deux partis flirent prefqne détruits, 
quoiqu'enfin les Chevaliers l'emporterent ; 
mais ils furent fi affolblis, qu'ils ne purent 
pas pourfuivre leur viftoirc , ni rien entre­
prendre contre les Evcques, Enfin le Heer* 
Me'îfter Conrad à Jungingen , qui ctoit un 
homme de pietc & qui aimoit la paix, ayant 
artemblél'an 1595. les deux partis à Dan-
tzic , après de longues conteftations , les 
porta a fe réconcilier k l'amiable. 
Heer - Meijler Conrad à Fitînghoff 
fondit fur les Rnffiens de Plcskow, & en 
tua fept mille dans un combat près de la 
Riviere de Moddo , outre un grand nombre 
qui fe noyerent ; mais il ne pût profiter 
de la victoire : car aux prcfTantes follici-
tations du Grand-Maître il vint en Prufle 
au fecours de l'Ordre , qui éroit vigourcu-
fement attaqué par Jagellon Roi de Pologne 
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& par Vicoldiis Duc de Lichuanie. Il ne 
fut pas plûtôc arrivé dans cette Province , 
que la paix fe fit entre le Roi & l'Ordre 
l'an 1405. 
Il fe tint en 1405. une Aflemble'e de 
rOidi e à Marienbourg, où l'on fit plufieui s 
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l'infolence des Chevaliers. Entre autres, 
on fit celle-ci , qu'un Chevalier ne pour-
loit entretenir que dix chevaux^Sc un Com» 
mandcur feulement cent , pour lui & pour 
fon équipage. 
L'Ordre Teutoniqne étoit arrivé au plus 
haut degré de grandeur ôc de gloire , étant 
fuperieur à de grands Rois ôc Princes de 
l'Europe en Domaines , en Puiffance, & en 
Richelïes , lorfqu'Uh'ic à Jungingcn fut 
élu pour vingt troifîéme Grand - Maître, 
dont l'elprit turbulent & violent fut caule, 
qu'il rompit bien-tot la paix , que fon fré­
té &c fon prédecedèur Conrad à jungingcn 
avoit conclue avec la Polos^ne. C'eft pour­
quoi Uladiflaus Jagellon Roi de Pologne 
ayant joint fes forces avec celles de fon pcrc 
Witoldus Duc de Lithuanie , en forma une 
armée de cent cinquante mille hommes, 
&: s'étant mis à leur tête il marcha en Priil-
fe. Pour s'oppofer à cette formidable armée 
le Grand-Maître airembla toutes (es for­
ces , 
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Ces,après que les Lîvonicns l'eurent jointe il 
fit la revue de toute Ton armee, qu'il trouva 
Contîfter «n quatre-vingts trois mille hoîn-
mes bieii armez & pleins de fierte' > & avec 
ces troupes il'mardia d'un courage intré­
pide à la rencontre de l'ennemi. Jufques 
ici on n'avoit point vu dans ces lieux-de 
bataille fi fanglante} elle fut donnée le ïy-, 
Juillet en Prulfe , près de la ville de Gil-
gcnbourg, entre les villages de Tanneberg' 
é<. de Grunwald,avec tant d'opiniâtreté, que 
fiiivant le compte exaâ:, qu'on prit du nom­
bre des morts > il y eût cent raille hommes 
tuez fur la place des deux cotez. Les Polo-
nois remportèrent la vi(floire j mais ils y per^ 
dirent (oixante mille hommes, l'Ordre qua­
rante mille , entre lefquels on trouva pref^ 
que tous leurs Généraux & leurs Chefs. Le 
Grand-Maître lui-mcme avec (îx cens No­
bles Allemans ChevaliersTeutoniques y pet- ' 
dirent la vie. On célébré encore aujourdhui 
l'An niverfaire de cette jonrnee arcc beaucoup 
de loiennité dans une chapelle , qu'on bâtie 
dans la plaine en memoire de cette bataille; 
on y voit marquée la date de l'année avec 
cette Infcription , Centim mille occîfi. Cet­
te joiirnce memorable s'appelle la bataille 
de Tannenberg. Cette vidoire coûta fi cher 
au Roi de Pologne , & (es forces furent 
D tellement 
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tellement afFoiblies, qu'il fut bien aife de 
faire la paix en 1411. 
On étoit fiu- le point de voir éclater de 
nouvelles querelles entre le Roi de Polo­
gne ôc l'Ordre Teutonique •, lorfque le 
Pape par fon Legdt les obligea l'an 1413. 
à foLifcrire à des termes d'accommodemenr, 
ju(ques à ce que l'affaire fût examince 
& decidée au prochain Concile , qui fc 
tint quelque temps après à Confiance, 
Tous les Etats de la Livonie deputcrent 
€n 1414. au Concile Jean Wallenrode Ar­
chevêque de Riga, qui s'y rendit en gran-
l'abondance furent caufe , que 
l'Ordre devint tous les jours plus vicieux y 
& dans le Chef, & dans les membres. Les 
Hiftoriens de ce temps-là rapportent, que 
le Heer-Meifter Siegfried Spanheim , fans fe 
(bucier du vœu de chafleté qu'il avoit fait, 
entretenoit plufîeurs concubines.Et ayant tâ­
ché l'an 1414.de porter un a^rentif de Riga 
à époufer une dé ces femmes débauchées , 
le jeune homme refufa de le faire j ( Voyez 
Chrifl-, Kelch ) mais fon refus lui attira l'in­
dignation de fon Maître & de fa Maîtrelfe, 
qui refolurent de s'en venger : car quelques 
jours après il fut accufé de larcin par des té­
moins-qu'on avoit fubornez. Sur quoi le 
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Hcer - Meifter, fani autre information , le 
condamna à être pendu.Commc on condui-
foit ce jeune homme au lieu de l'execution, 
lorfqu'il vit qti'il n'y avoit plus d'efperan-
ce de fauver fa vie, il prononça ces paroles i 
pHÎfcjue je fuis condamné fi mjuflement dam 
ce monde , je cite aHjowrd'hHt le Heer^Mei* 
fieraujujie jugement de Dieu y & le fomme 
de comparonre dans treize jours. Spanlieim 
méprifant ces menaces continua à prendre 
(es plaifiis comme auparavant, jufqu'à ce que 
le jour marqué étant venu, un grand trem­
blement le faifit tout d'un coup , & la mort 
l'emporta dans un moment,comme il crioic 
à ceux qui étoient préfens , je meurs , çfr je 
vois devant moi celui qui me cita devant le 
triruMal de Dieu, 
L'an 1457. laRnflîe devint un Roïaumc 
hcaucoiip plus confiderable j car ]ean I. fils 
de Bafile l'aveugle, qui commença à regner 
l'an 1450. dérruifit l'un après l'autre tous 
ces petits Princes de Rufîîe , entre lefquels 
cet Empire etoit partagé j & joignit leurs 
Provinces à la fienne. 
L'année 1472. on vit arriver k Revel une 
PrincelïcGrecque , defcendue delà famille 
de Michel Paleologue Empereur de Con-
(lanrinoplc. Elle venoit de Rome , où on 
l'a voit élevée dans lePapifme.Le Pape Sixte 
D I  IV. 
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1 V, la renvoya avec^ de riches & magnifi­
que prefens, fous^fperance qu'elle porieroit 
ton futur époux Iwan Waiîlewicz à em-
brafTer la Religion Romaine. C^ux de Re* 
vel la ieçijrent avec toutes les marques 
d'honneur, & la conduifirent en grande 
pompe au-delà de ^ orpat, où les Rufliens la 
leçiàrent, &: la conduisirent à leur Czar à 
Mofcow : mais lors qu'elle y fut arrivée, elle 
abandonna la Religion Romaine & em-
brada la Religion Greque ou Ruflienne. 
Le Czar Iwan Wafilewicz I, & rendit 
Maître en i475).dela célébré Ville de Novo-
grod & de toute la Province. On dit qu'il 
emporta de cette richeCitéjdont le commer­
ce étoit alors très-grand , un butin de trois 
cens chariots chargez d'or & d'argent, & 
qu'il emmena tous les habitans en captivité» 
L'an 1480. le Heer- Meifier Bernard 
Borg fondit fur la Rufîle avec une armée de 
cent mille hommes : mais par fa méchante 
conduite il ne pût faire autre chofe que brû­
leries faux-bourgs de Plefcow , & par-là il 
iiTÎta les RuflîenSjqui l'année fuivante tom­
bèrent à leur tour dans la Livonie , où ils 
brûlcrent & détruifirent plufieurs villes & 
villages, & s'en retournerent chcs eux avec 
un grand butin. 
Depuis Tan 1481. jufqu'à l'an 14^5". 
il 
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il y ent cîes querelles peipcriielles entre les^ 
Evêqiies & l'Ordre > qui faifoient un gou­
vernement à deux tctes. Enfin l'affaire fiîiC 
decidée dans im ccxnbat, qui fe donna en 
1487. entre les Chevaliers & la Ville d« 
Riga, où la Ville remporta la viéloire. Ces 
guerres inteftines continuèrent, jufqn'à ce 
que Walcher Plettenberg , Gentilhomme 
de Weftphalie y fut élu - Metfier en 
1495. conduite il mit fiiï 
à toutes ces broiiilleries. Dans la Lettre 
fuivante nous dirons quelque chofe de pliîs 
particulier de ce grand homme. 
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De Walcher PleEtenberg , Ueer- ' 
Meifier i ou General de la Livo-
nie, avec uneexadleDefcripcio» 
de la bataille ^ qu il doana aux 
Mofcovices v & dans laquelle 
avec un petit nombre de gens 
il tua cent mille Ruflîens. De la 
République de Pleskovv^ 
^ d . O N S I E U R .  
De tous les - Meiflers de la Lî-
Yoiîie , il n'y en a point que ces peu- ' ^ 
D 3 pies' 
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pies eftiment plus que Walther Plcttcnbcrg, 
pour fa valeur , fa fagefle , & fa bonne for­
tune. 
Ses grands avantages ont tellement obf^ 
curci la gloire de Tes predecclfcurs j cju^il 
ne refte aufîi que peu d'efperance à Tes 
fuccefîcurs de s'acquérir plus de réputa­
tion que lui , dans le pofte qu^il occu-
poit. î'ai oui dire à plufieurs perfonnes de 
anarque , qu'un grand homme en France , 
foit que ce fut le Duc de Rohan dans Ton 
J^arfait Capitaine , ou le Marquis de Lan-
geay , ou quelque autre prétend qu'il n'y 
a jamais eu que trois illuftres Héros dans 
le Monde, fçavoir Alexandre , ]ule Cé-
far, & cePlettenberg. ]e ne fçaurois trouver 
ces Auteurs dans ce Pays ; c'eft pourquoi je 
vous prie d'avoir la bonté de vous informer 
de la vérité dans l'Hiftoire, dont vous avez 
ime fi grande connoifTance. 3^ crois que 
vous en trouverez quelque chofejdu moins 
dans ces Dictionnaires , qui nous donnent 
l'Hiftoire de la vie dès grands hommes juf-
qu'à nôtre tems -, ou s*ils ne difent rien 
d'un homme fi fameux , on doit les regar­
der comme imparfaits. 
Le premier de Tes foins fut de, faire une 
paix durable avec la ville de Riga , d'appai-
fer toutes Us broliilleries j Se de reformer 
les 
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les abus qui s'étoient glilîèz dans^l'Ordre. 
Il s'attacha uniquement à maintenir la paix 
au-dedans & au dehors \ afin qu'après tant 
de guerres civiles «Se ctrangcres, la Lfvo-
nie pût goûter le repos & l'abondance. 
Mais les Mofcovites rompirent Tes mefu-
rcs, lorfqu'ils firent l'an 1458. une inva-
fion dans la Livonie , où ils brûlèrent & 
pillerent tous les lieux aux environs de 
Nerva , de Dorpat , & de Riga. Inconti­
nent le Hecr-Meijîrr {q leur ren­
dre une pareille vifire , &: ayant afièmb'é 
une petite armte d'environ quatre mille 
chevaux , mais d'hommes choifis & bien 
difciplinez , il s'avança dans leurs Provin­
ces en commettant des hoflilitez : jufqu'à 
ce qu'il rencontra le gros de l'armée en­
nemie , qui étoit d'environ quarante mille^ 
hommes, la plupart cavalerie ; les ayant 
chargez il les mit en dcroute & ks pour-
fuivit le chemin de trois lieuës , la nuit 
ayant arrêté fà pourfuite. Cependant un 
grand nombre des ennemis y furent tuez. Il 
prit tout leur bagage , un grand nombre 
de chevaux , & beaucoup de munitions. 
Il s'avança aufTi dans le Pays, emporta plu^ 
/leurs fortcrefles, & battit un autre corps 
des ennemis , qu'il rencontra près de Iwa-
nogrod, Mais la grande wortalité, qui fe 
D .roii; 
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mit Jans l'armée Livonienne , l'obligea à fê 
tetirer ;car kii-même fut attaqué d'une ma­
ladie Violente , qui l'affoiblit tellement, 
qu'il faillit à en mourir. Ce contre-temps 
releva le courage des Ruiîlens, qui firent 
line fécondé irruption dans la Livonie ai 
grand nombre & ruinerent plufieurs Pro­
vinces de la manière du monde la plus bar­
bare ôi la plus inhumaine ^ en forte qu'après 
leur retraite on trouva qu'il manquoit qua­
rante mille perfonnes qu'ils avoientou 
tuez ou emmenez en captivité. 
D'abord que le Heer-Mdfler eût rétabli 
fa fanté y il convoqua un Parlement ^ où ou 
refolut de faire une invafîon dans la Ruffie. 
îlaflèmbla avec toute la diligence poffibLe 
fept raille hommes de cavalerie Allemande » 
& cinq ou fix mille fantaflins Courlandois» 
Avec ce petit nombre de gens il fondit fur 
la Rulïie > & étant arrivé près de Pleskow, 
il fie deux prifonniers > qui l'informèrent, 
que les Molcovites s'approchoient avec uiîC 
puiflante armée , à qui le Czar avoic don­
né ordre d'environner ce petit troupeau 
d'Allemans, & de les conduire comme dit 
bétail à Mofcow. Cet avis donna le temps 
au Heer - Aîeifler de faire avancer fes gens 
en bon ordre ; jufqu'à ce qu'il rencontra 
cette nombreufe airaée , de plus de cent 
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mille hommes,marchant partagez en douze 
corps. { Voyez Chrift. Kelch J 11 anima 
Tes fbldats par une courte harangue, & après 
qu'il eût tiré fes pieces de campagne , 
quoi les Mofcovites n'ctoienc pas fort ac» 
coûtumez , ils tombèrent fur eux avec 
tant de furie., qu'une attaque fi hardie 
étonna les RiifEens : la méle'e fut opinia-r. 
tre, & quoique le - Aieifier fut-tK^is, 
fois environné de cous cotez par les Mofco­
vites, cependant il fe fit jour autant de fôiss 
à travers les ennemis avec une valeur iû€om=?. 
parable , & enfin les ayant,mis en fuite^on^ 
en tua un très - grand nombre. lies-vain* 
queurs étaiK fatiguez , & leurs chevaux ha-
ralîèz ,,ne- purent pourfuivre les fuïards plus-^ 
long-tems : cependant ih tinrent le champ-
de bataille trois jours , attendant que l'en­
nemi eût le courage de fe rallier & de reve­
nir à la charge : mais, ils n'oferent plus.pa^» 
roître devant eux. 
L'Hiftcire ne nous permet pas de dôutec » 
de la. vérité de cette fameufebataille :carorv 
demeure d'accord de la plupart des cûcon« 
ftances : feulement les Auteurs ne s'accf» 
«kni pAS fiir le nombre des morts : car^ceux 
qui en mettent le moins , avouenrj qu'il-
içïïà quarante mille Mofcovites fur la pla»-
Cf > &.(liï côté des Alieiîians un Gsipitainç > 
D 5 , ao-
Si L E T T R E  r r ,  
un Lieutenant, & un Enfeigne d'infanterie, 
outre quatre cens Soldats, avec un feul Che­
valier Teutonique. 
Je fçai que vous aimez l*Hiftoire des 
grands hommes de des grands évenemens j 
c'eft pourquoi j'ay delTein de m'étendre d'a­
vantage fur cette bataille mémorable , pour 
vo^s faire voir qu'elle fut plus fanglante 
que je ne viens de marquer ; car il y a fort 
peu de gens en Angleterre , qui foient bien 
informez de cette fameufe journée, & du 
Héros qui la gagna. 
]ean Leunclavius , qui eft un Ecrivain 
approuvé & fort curieux ^ voulant raconter 
cette fameufe bataille , dit : 'je 
décrire ce combat, qui fe donna il n'y a cjue peu 
damnées entre les Livomei7s& les jMofçovitei 
^ec une bravoure incomparable , & dont nous 
ve femmes y as' encore bien informez i car ceux 
de qui Paul ']vve & le Baron de Berberfîein 
9m re^u la Relation , fou par intérêt ou pour 
d'autres raifons, l'ont donnée fort différente de ce 
^ue j'ay moi m même appris des Livoniens fitr 
les lieux ^  
Bafile Czar de Mofcovie ( (clon le té­
moignage de ce mcme Hiftorien ) éroit fils 
du Grand-Duc Jean & d'une mere Giéque, 
nommée Sophie , fille de Thomas Paieb-
lo^ue grand Prince dans le Pcloponnefe. 
C'étoic 
LE TT R E rr, 
C'etoît un Prince ambitieux 6c afpranr à 
de glandes chofcs : car après avoir fair pla­
ceurs actions de valeur , & s'être acquis pat 
les armes plus de gloire qu'aucun de Tes pré-» 
deceHeurs , il entreprit la conquête de la Li-
vonie l'an 150 ï. lôrfque Walther à Piet-
penberg , defcendu d'une noble famille eu 
Weftphalie, homme de grande valeur & 
de grand confeil, étoit General avfcc plein 
pouvoir de l'Ordre Tcatonique dans la 
Province. Ge grand Capitaine avec un pe­
tit nombre de Cavaliers Allemans » qui ne 
fàifoient tout au plus que fept mille hom» 
mes , outre cinq mille Courlandois, peuples, 
de Livonie qui e'toient foumis à Ton com­
mandement, entra dans le Pays ennemi 
prit plusieurs forterefïès. Il s'avança le 16^ 
d'Oûobre tout droit à Pleskow , où il ren- ' 
contra une armée nombreufe de Mofcovi-
les dans une grande plaine , fort-propre 
pour donner bataille. On afsûre , que le 
Czar avoit plus de cent mille hommes dé 
Tes propres troupes > outre trente mille Tar-
tares, qui l'avoient joint ^ car ces Pays vaftes. 
fourmillent d'habitans. 
Il paroît que Leunclavius rapporte 
combat à-peu-près de la même manicre,.qiî2 
je l'ai die cy-de(îùs j & lorfqu'il parle div 
RQiubre des, nioïcs ^ il afsûre que la defeies 
U Ci de 
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de l'ennemi n'eft pas croyable, & il en don­
ne cette raifon j parce que ces grandes plai­
nes étoient toutes couvertes de corps moits, 
Jl ejli certain , ( dit-il dans l'Hiftoir.e des 
guerres que les Mofcovites ont. fait à leurs 
voifins depuis 70.. ans ) que la pla'me ou le 
combat fe donna , & qui s'étendoît m lon^ 
&aH lar^e pins de fpixmte fiades , étoit ten­
te coHvem de corps morts. De plusil alTur 
re , qu'il n'y eqt pas moins de quatre 
vingt mille hommes de tuez , tantTartares 
que Mofcovites. Et; quoique du côté d« 
Plettenberg il y eût un grand nombre de 
gensbleflez par les flèches de l'ennemi, ce­
pendant il n'y eût qu'un feul homme de tué. 
Cet Hiftorien ajoute , qu'il faut que la per-
ledu Çzar fut extrêmement grande , puif-
que bien-tôt après il. envoya un AmbalTa-» 
deur au Heer - Meïfler pour lui demander 
la paix j ce qu'il n'auroit jamais fait, fi fou 
armée n'eut été entièrement défaite. Il cft 
vrai j que les Alleraans avoient cet avanta«» 
ge fur l'ennemi > qu'ils étoient armez de 
cuirafl*es,& qu'ils avoient de l'artillerie, que 
les Ruffiens ne connoifToient prefque pas j 
lefquelles ràifons rendent le fait moins in. 
croyable. Je vous envoye ici une autre Re^ 
htion d'un Hifiorien , dont le ftile eft (I 
fimple ^ /îéloquent, qu'il fcmblequ'ila 
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cté infpiré par Mars , oa par quelque autre 
Divinité plus fçavante, dans la Defcription 
de cette bataille. Je vous donne l'original 1 
car jelailTe aune plume plus habile que la 
mienne, d'en donner la rradu(5tion en An-, 
gloisjpuifque je crains de faire tort à l'Au­
teur ,en ne donnant pas la foicc de Tes ex-
pre/îions dans.une autre langue. En voici 
pourtant la traduâiion Frauçoife dans route 
l'exaditiide pofEble 
L'an de nôtre Seigneur ijoo. niens fons la conduite de Walther 
FLettenberg^, hprwne de grand courage & dû 
grande h/ihilete\ <^ Général de l'Ordre Teu-. 
unique , livrèrent me fanglante &. rfiemorth 
ble bataille ah» Rtijj^ns, Le Matire de l'Or-, 
dre T<!Htonîcjue ayant refolu de donner cem". 
bat aux RnJJiens , cvdonna , peu. afr(s le. 
jour de la. HaiJfajice de la.Vierge , qu^om 
ceUbreroit folennellement pendant trais jours des. 
Prlerf s publiques des Litanies pour î?nplarer 
d'un mime cœur & dUmemême bouche le fecours 
du ciel & potir obtenw la viBoîre^ En fuite le 
Mmtre Teutontciiie ajfertfbla tous les Officiers &-
Çommadeurs avecla N^lejfe de toute la Provif^^ 
ce,auxquels quatre Et^êques de lasLivome, celui, 
de Riça,celi4 de Dorpat,celui de Revely & celuL 
d'H^fal, joignirent leursjroupes mxWaires^eii. 
' fon^ 
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fme que le Maître Tepftonîque trouza avoh 
en tout Jept mille hommes de cavalerie jiU 
lernande , avec cincj^ mille Courlandois , qui 
fom un peuple de Livonie, A la tête de cet­
te armée le General Tetuontque fait unt 
invajîon dans la , OH il je rend Aiaitre 
de plujîeurs villes & châteaux. Ap^és cela 
le jour même de l'élévation de la Croix ils 
s'avancent vers Tleskj>w^ Près de cette ville 
il y a une plaine, de deux rnilte d'étendue 
m étant mrivez^ l'Empereur de RnJJie mar-
che à eux a fa tête de cent mille combats 
tans j qui étoient partagez en douzfi corps^ 
Un corps de Tartanes de trente mille hom-> 
mes s'étoit joint a eux, ^mqne le Ge* 
neral Tentonique vit bien qu'il fdloit , w 
fktr honteufement , OH attaquer avec " m cou-, 
rage intrepide cette nombreuse armée d'enne-
wis , redoutables pour leur cruauté & pour 
leurs armes î cependant il ne perdit poin^ 
l'^efperance de la. vî^oire : mais ayant refo. 
lu de tenter le fuccés du combat , il mirna les 
^ens par ce peu de mots. 
Soldats-^ leur dit - il , certes je ne fais.-
point de dij^culté aujourdhui de me promet--
tre me glorieuje viSl&h'e de la bonté de 
Dieu de votre valeur. Les jyleux [onti 
toujours favorables a une caufe très - jufie^ 
^ais Jbnvcnel^- vous de votre amknne bra^,. 
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vottre & fermeté y Cr fenfez. vom por-^ 
u"^ en vos md'.ns l'homeur, la gloire y la 
fAirie i la liberté , & la Religion^ D'mtrei 
jnolcm peut - être épouvantez, â'un fi. grand 
no7nbre de Batharej^ Mats y Soldats, ^uand 
je confidere , c^ui vom êtes , CT ejuatnd ^ 
fais rejiexion fur vos belles aflions y lorj(jiue 
vous avez, tant de fois défendu pnes 
meres, patrie, tmels , malfons y & la Re-. 
liglon de vos Ancêtres y contre les ennemis tne^ 
conciliées de la foi Catholique y & puif^ue 
vous voulez défendre vôtre Religion avec cou­
rage au hazard de votre vie jufijuau dernier 
foiipiry je n'oferois doute?' du gain de la bataille. 
Votre valeur y vôtre âge y & vôtre vwu m g prom 
mettent la viQoire, 
Il n'eut pas plutôt dît ces paroles, 
donna Le fignal du combat des deux cêtez.. 
Le Maure Teutoni^ue fait décharger fa 
moufefueterie & fon artillerie fur les Tàrta~ 
-t es , comme des coups de tonnere vedoublez:^ 
& continuels, Enfuite on vient aux maîns^ 
avec de grands cris ^ enfeignes déployées:^ 
on fe bat avec l'épée y avec les lances -^ 
avec toutes fortes de traits. Les Tartares; 
& les Mofcovites y rjuife ferv&ient- de l'arc ^  
tsroient une ejuaniué prodigieufe de fléchés 
ctmme une épaijfe nuée y ejui obfcurcijfoit le 
çitL I mais prefcjue toutes m faifoient efue 
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frapper l'air imtîlemem , mnber à ter* 
r.e jms coup ferir. Alors m huit' épouvan* 
tahle retemit juf^ties da^is. Us nues : le ton* 
nerre des. canons , le fracas des armes , le 
^eînijfement des blejfe.^ y le cri des mourans^ 
le fon des tambours y le hennijfemem des che­
naux tout ne repréfentolt cjue l'image de la 
guerre de lot., rnort. Les Tkrtayes ayant 
été défaits^ mis en fuite , dou^e corps de 
Mofcovites tous- frais, s'trvoincerem. au com-
kat. Apres la deroute des Tartares , l'ar^ 
mee Teutoni(jue voyarJt- que la bataille de. 
venoit plus furieuje , à me fur e cjue les enne. 
rft}s venoiem k la charge (wec de plus.granm^ 
des forces y ils. fondaient atijfi fttr eux avec 
plus de courage , ^ reprenant en, c^uelcfuO' 
•manière unetwm/ejle vigueur, ils frappoiem de 
pointe d'efios en jettant de. grands. criSi 
JCers le fqir, le débris de l'armée J\<Ufco^^îte 
fi, retira- précipitament k. Thesk^m. Aprh 
if combat, y^ on . trouva , efug des Teuteni^neS' 
il^ n'y avok eu^ ^u\un feul homme de tué ^ 
m-licK qne dn chi des Mofcovites ,& des 
Tkrt are s environ cent, mille ^  hommes y per» 
dirent la vie ^ de forte que. dans l^étendue de 
deux, milles la campagne éteit toute couverte 
de c^ps morts. Ce fut me vicaire. remart^ua^ 
hlf y oit les Teuionie^ues donnèrent une, preuve 
^ f ignaU^df  l eur^cmra^e  &  de le f t r  vd l fHK,  
l e t t r e  v h  î 9  
que cette belle a[lion ne doit jamais être ef­
facée de la memoire des hommes^ L'Ern» 
pereur de JUcfcovie , ^ ni n'ofa. point paroi» 
tre dans le combat , ne pouzoit af^s'eton-
ner comment me poignée de gens avott pî4 
renvafer & tailler en pieces une armée fi 
formid^le ; c^ejî poute^noi tl conclut tncon^ 
tinem une paix de cinquante ans avec l'Or" 
dre TcHtonîfie^ La. paix étant faite y & 
la guene étant emieremem terminée , le 
Grand-Duc de Mofcovie dépêcha une Am^ 
bajfade an Maître de l'Ordre y pour le prier 
de lui envoyer un de ces Soldats ferrez, y 
( c'cji ainfi ejue les Rifjiens appelloknt les 
Odrajjiirs T^utonicjues J qui avalent défait 
un fi grand non.he de Jllofcovites , afoûu, 
tant que fon Amhajfadeur lui Uvreroit un 
otage , & qu'il lui renvoyeroit ce Cuirfijftef 
comblé d'honneurs çjr de préfcns. Le 
tie Twonique envoya fans difficulté vn ds 
fes Cuirajjicrs a Mofcoiv. Lorjque le Princf 
fçHt qu'il était arrivé , il manda tous fe^ 
Ducs y fes Nobles y & fes O^- iers ^^ourfç 
rendre a Mofcow au jour marqué , ou il kf 
régaler oit d'un, fpefl^le tpuveaH, , qui meri-
tcit d'itre vu. Au jour ordonné le Çuiraff 
fier paruf 4^ns une grande efplanade jmgriont 
le Pdais du Vjipce , environné d'^un grand 
îfCTfibre de peuple y {comme il arrive dans di 
9 0  l e t t r e  V Î ,  
jcmblablcs occajîons ) & en galopafft à*un co-i. 
té & d'autre , H enlcveit le bonnet de def. 
fus la tête de ^uel^u'un des fp(fiatenrs ^ 
le jettoit m milieu de la courfe j d'téord 
courant a toute bride , & prenant le bonnet 
avec la pointe de Ja lance , il le levoit de ter» 
re dans moins de temps c^u'on ne -prononce-
Yoit une parole, L'Empereur de Mofcovie 
voyant l'agilité du C-'^alier fe mit k hraire 
comme un ours j (or c'efl ainji que les Mojco* 
•vites ont accoutumé de faire en Jîgne d'admis 
ration, yiptes cela le Cuirajfier baijfant fa lance 
fe mit a courir k bride abbatué vers une muraille^ 
^ui e'toit vis ~ a - vis de lui, ccmme s*il l'eût 
voulu penetrer : mais tout d'un coup ramenant 
1(1 bride du cheval, il retira fa lance fans toucher 
la muraille, J^e Vrince tous les affijîans ap­
plaudirent cette aflion par un autre cri d'admi­
ration^ E"fuite reprenant fa lance il courut 
vers la muraille avec une plus grande v'itejfe ^ 
0" rompit fon trait en faifant voler les pieces de 
tous cùtct,. • j4pres cjtte le Cuiraffîer eût fait tous 
ces tours avec beaucoup d'habileté & d'agilité ^ 
le Grince le fit appcller le renvoya an 
litre de l'Qrdre Teutonique avec de riches 
préfens^ 
On peut remarquer, qiie dans cette Rela­
tion l'Hifton'.en ne fait pas le nombre des 
morts moindre que ce que j'ai marqué ; car 
il 
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il nous aflîire, que l'ennemi y perdit près de 
cent mille hommes \ d-e plus il rapporte que 
leCzarne fe mêla point dans le combat, 
mais qu'il s'en tint toijjours éloigné.Peut-êtr« 
que ces Princes ont pour maxime de con-
ferver leurs perionnes, comme quelques-uns 
de vos Princes -voilîns ont accoutumé , au-
lieuquec'eft une gloirehéreditaireà l'illudre 
Mailon deNafTau de Te diftinguer parleur 
bravoure à affronter les dangers, 
Alexandre Guaguinus, qui avoit fait de 
belles recherches dans l'Hiftoire de la Li-
vonie , qui fut lui-même fur les lieux, 
pour mieux s'informer de cette celebie,ba-
taille, la.décrit de la même maniéré dans fa Sarmatia EfU'opaa, 
Le Czar ayant demandé la paix à Plec-
tenbergjils la-conclureiit Se la jurèrent pour 
cinquante ans. Pendant ce temps^là le Heer-^ 
Màfter s'appliqua à procurer le bonheur de 
Ton peuple, fe montrant aulïi grand dans la 
Paix que dans la guerre, 
L'an.i/o^, le Czar Bafile fe rendit Mai* 
tre de la ville & du Duché de Pleskow. C'é^ 
toit une petite République , qui élifoit Ces. 
propres Ducs > le Czar les confirmoit-. 
Ils avoient aufli un Sénat, qui les gouver-
noir félon leurs loix ; cependant les affaires 
de grande importance , comme la paix & la, 
guerre ^ 
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guerre , les alliances, l'élcétion du Duc , la 
levée des taxes^ &c. ne fe foifoient point 
fans le cojifentement du peuple. Le trop 
grand aife & la trop grande liberté rendi­
rent la populace Il iiifolente , qu'elle préten­
dit de partager les biens & les Domaines des 
plus riches &c des plus pnillàns de leurs Ma-
giftrats &c de leurs Citoyens. Ce qui caufa 
de grandes brouilleries , qui allèrent fi loin^ 
qu'on ne trouva plus aucun moyen d'ac­
commodement. 
Là-delîiîs le Clergé au nom du Sénat ins-
plora k fecours de Plettenberg contre la 
populace^ Mais comme il ne voulut pas 
repondre à leur invitation , craignant que 
cette démarche ne fût regardée comme une 
violation de la paix , qu'il avoit conclue 
avec les Mofçovites , enfin leurs querelles 
inteftines les poulîèrent à bout & les forcè­
rent à.appeller à leur feqoursle Czar Bafile, 
ôc à Iç faire Arbitr-e de leurs differens. Ce 
Prince embvartànt agréablement l'occafiou 
favorable , (e rendit devant- Pleskow avec 
line armée ; & le Magiftraf avec le Clergé 
l'ayant admis fecrettement dans la Ville , il 
les (oûmit cous, envo,ya les principaux d'en­
tre eux en captivité à Mofcow » & unit ce 
Puché à fon^ Empire. C'eft ainfi que 
Ples^pw^ palîà dans un jour d'une très-grati-
dc 
L t  r  r  R E VI .  
de liberté à un très - grand e/clavage. 
Frédéric Dac de Saxe , trente - troifiéme 
Grand-Maître de rOrdre Teutonique, mou­
rut l'an 15 lo. & Albert Marquis de Bran-
«Icbourgfùt élu à fa place. 
L'an 1514. le Czar Bafîle prk Sraolens-
ko, qui étoit une Place forte. 
L'anijii. Hcttcnberg fe rendit indé* 
pendant du Grand-Maître de PriïïTè, en lui 
payant une bonne Tomme d'argent pour le 
droit de Souveraineté , qu'il lui céda : car il 
le délivra du ferment par lequel les Heer^ 
Meiflers de Livonie s'obligeoient à dépen­
dre du Cbef de l'Ordre Teutonique , & il 
renonça au gouvernentent fuprénîe de la Li­
vonie. Apres cela, Plettenberg, pour mon­
trer (a Souveraineté, fit battre de la mon-
noye , de la i«ême valeur que celle de Por­
tugal , qui étoit alors la meilleure de toute 
l'Europe. L'Empereur Charles Quint le fit 
Prince de l'Empire, atm veto & pfjione , 
avec le Droit de de jécnce dans 
la DfW//r»Deplus,il accorda à toutes les Pro­
vinces de Livonie, fçavoiràla Lcttie , à la 
Courlande , à l'Eftonie , à la Semigallie> 
comme membres de l'Empire , le Privilège 
d'appeller de leur Prince à la Cluimbre Im­
périale de Spire, 
L'an ijil. la Reformation commença 
dans 
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dans la Livonie,qui fe fepara de la Commu­
nion Romaine,donc les Piètres s'etoient ren­
dus par-toLit odienx, par leur ignorance, par 
leur fainéantîrej& par leurs excès,Luther en­
voya des Miniftres dans ce Pays-là, avec des 
Lettres pour animer le zele des peuples à la 
Réformation. Plcttenberg lui-même & plu-
lieurs de l'Ordre Teutoniqne favorifoient 
fous main lesPrédicateursProteftans.Et quoi-
ijue l'Empereur Charles Quinc à la pricre des 
Papiftes écrivit plufieurs Lettres en termes 
très-forts, pour obtenir, que la ville de Riga 
reftitueroit les biens Ecclefiaftiques qu'oii 
avoit faifis , & qu'on ne fît aucune innova» 
tion dans la Religionjcependant le parti Pro-
teftant fut maintenq.Enfuite Guillaume Mar-
c[uis de Branaebourg, & Archevêque de Ri­
ga , s'étant déclaré pour le Lutheranifme, 
tout le peuple embralTa cette Religion. 
Ledit Empereur fît tous feseftorts pouc 
l'établir les Ecclefîaftiques dans leurs biens. 
Pour cet effet il fît fçavoir aux Livonienç,que, 
s'ils ne rendoient pas incellament ces biens-
îà,il les forceroit à le faire par le feu & par le 
ifer.Mais ils lui firent réponfe que la cavalerie 
de fa Majefté împeriale feroit fort harafsée 
& fatigué|^ avant qu'elle pût fe rendre dans 
leur Paysrque s'il envoyoit une grande armée 
coaitie eux, elle petîroit de famine dans un 
voyage 
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voyage fi long & fi penible : & que pour 
une petite armée,ils ne la craignoient point, 
car ils fçauroient bien lui faire tête. 
Walcher Plettenberg, ce grand General, 
& ce fage Prince , mourut en 1535'. eene-
ralement regretté , non feulement de (es fu-
jets, mais auffi de tous ceux qui connoif-
foient fon mérite. 
Comme je fçai que vous aimez les An-
tiquitez & les pièces curieufcs,j'ai bien vou­
lu faire un voyage de Mittau à Riga , pour 
chercher le portrait de ce célébré perfonna-
ge dont je vous envoye la copie, il efl: fur 
la muraille du vieux château , expofé à l'air, 
& peint à frefque, ma:is fort défiguré par les 
in jures du temps & de l'air. Loiîque le Roi 
de Suede ordonna qu'on bâtiroit une nou­
velle citadelle à Riga pour marquer l'efti-
me, qu'il avoir pour lamemoire de ce grand 
homme, il défendit exprefTément d'abbattre 
cette partie de la muraille, où fa ftatuc étoit 
placée. Au delTouson a mis ces mots afsès 
négligemment. 
R I  G A -  I697, 
t^ec Hîftoria dehet egredï vcrltatem , & 
honejle fa^is veritas fnjficit. PliniuS m 
Epiftola ad Tacitum. 
C'cft-à-diie, 
VHifto'trc 
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L'Hlfloîre Je doit fa re une loi tn'vîdUm 
ble de la vérité -, & les belles aBiotts 
n'om hefoin que de la verké^ Pline dans 
i'Epitrc à Tacite. 
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Les cau{es<iek DeGadance de l'Or­
dre Teuconique 5 dont les princi­
pales furent leurs divifions inte-
iHnes Se leurs débauches. Les 
Mofcovkes menacent la Livonie 
& y font des courfes. L'Ordre 
Teutonique efl; éteint dans ces 
quartiers-là, 
AA O N S I E U R .  
Iwan Wafilewîcz II. Cîsar de Mofcovic 
conquit en 1551. les deux Royaumes 
de Cafan & d'Aftracan en Tarrarie , ^ 
6c emmena lenis Princes avec leur famille 
prifonnicrs à Mofcow. 'Ce Czar étoit un 
homme ambitieux , brutal ôc cruel ; de 
{oitc 
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forte que tout ce que les Hiftorîens rap­
portent de lui, eft vray, il ne cedoit en rien 
aux plus cruels Tyrans, Il fçavoit très-
bien que la Livonie s'étoit beaucoup enri­
chie par le Commerce & dans une longue 
Î:aix } que la grande abondance avoit jcrtc es Livoniens daus la débauche,dans la raol-
leirc,& dans la faineantife ; que la trop gran­
de profperité avoit nourri leurs aniniofirez ; 
6«: qu'il y avoit des querelles continuelles 
entre les deux partis dominans , je veux dire 
les Evêques & l'Ordre, Depuis la mort de 
Plettenberg les affaires de la guerre étoient 
entièrement négligées j la milice n'étoic 
point exercéc,& on n'entretenoit point d'ar< 
mée, ni des naturels du Pays, ni d'étrangers. 
Les fonds publics étoient épuifez par des dé-
penfes inutiles & exceffives, ou en enrichi!^ 
fane les amis &: les parens des Chevaliers , 
des Evcques,&: des Chanoines,ou en en fai-
fant palier tous les ans une grande partie à 
Rome.Mais les plus grandes voleries fe com-
mcttoient parles CommilTaires jqui mena-
^eoient les affaires publiques,& qui ne pen-
lant qu'à leur intérêt particulier diverti!^ 
foient les deniei-s de la Republique à leur 
propre avantage. Outre que chaque Pro­
vince fur de prétendus privilèges refufoit de 
contribuer pour le bien public. 
E C'EFT 
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C'efl: le (biihait & le threfor d'un Prince, 
d'avoir des fujets riches, lorfqu'il peut fans 
de longues délibérations difpoler de leur^ 
bourfes pour les befoins preflàns de l'Etat. 
Mais lorfque dans des affemble'es libres cha­
cun veut mal-à-propos infifter fur fes pri­
vilèges prétendus & fur fes immunitez, fans 
confiderer , qu'ils rifquenc de perdre biens 
& liberté; s'ils ne contribuent par les de­
niers necelïaires pour leur confervation:dans 
un tel cas on pourroit (ans peine détruire 
toute autre Nation que les Anglois ; qui 
fçavent fermec ou ouvrir leurs bourfes, 
lorfqu'il faut, puifque la gloire de leur Na­
tion efl: toujours la règle de leurs adions. 
La ruine de l'Empire d'Orient par la prife de 
Conftantinople , la maniéré dont le peuple 
de Danemarc a perdu (es privilèges > la de-
(Iruétion de la Livonie , ( comme nous ver-
ions tout-à-l'heure ) & plufieurs autres Peu­
ples nous fournilTent des exemples des triftes 
effets j que la divifion & l'avarice des mem­
bres d'un Etat libre peuvent produire. 
Pendant que les affaires de Livonie étoient 
dans cet étatjle Czar s'appliquoit à faire une 
bonne provifion de canons,d'armes, &d*au-
tres munitions. Il fit venir des Officiers d'Al­
lemagne & d'Ecofïè pour exercer fa cavale­
rie &: fou iufauterie , comme aufli des In­
génieurs^ 
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:gCTiIeurs , des Caiioniers, des Architecftes , 
6: colites fortes d'Artifans. Il fe fervît d'eux 
pour inftruire à la guerre fon peuple , qui 
n'écoit point difcipliné 5 fur-tout il eût oc-
cafion de le faire au métier de la guerre 
dans la conquête de Cafan & d'Aftracaiifc 
Alors il entreprit d'attaquer des Nations plus 
braves. Et comme il vit que les diviiîons , 
l'orgueil , le luxe , & principalement la 
grande mollelîe & la fècurite' des Livoniens 
lui promettoient une conquête aifée , il fit 
de grands préparatifs pour une invafion, 
Aiais pour avoir un prétexte de leur faire la 
guerre il envoya demander à l'Evêquc de 
Dorpat le tribut, qu'il prêtendoit que cet 
Eveché avoit autrefois païé à fes prédeccf-
feurs. Les Livoniens allarmcz de cette 
demande , le Heer-Meîjler & l'Evéque en­
voyèrent une AmbalTadc à Mofcow , pour 
remontrer , que la Liwnie n'avoit jamais 
paie tribut à la RulTie, Mais le Czar ne 
voulut point démordre de fes pre'tentions , 
ni entendre raifon : car s'il conclut la paix 
avec eux pour quinze ans j ce fur à condi­
tion que dans trois ans les differens entre 
la RulTie & la Livonie, principalement ce­
lui du tribut, feroient terminez. 
Le Hetr - Meîfier Henri Galcn , pre-
\0) aiir que cette paix nefèroit pasdelon» 
El guô 
100 L E T T R E  F i l ,  
gue durée , envoya la même année nn Am-
• ballacleur à Giiftave 1. Roi de Suede , pour 
implorer fon fecours contre les Mofcovites ^  
qui lui ayant donné une reponfe telle qu'il 
la fouhaitoit, fe difpofa à agir vigoureufe-
mcnt contre les Rufliens. 
Les Mofcovites ayant aflîegé l'an 15 j'y. 
Wibourg en Finlande , ils furent repouilez 
& chaflTez par ce grand Prince Guftave Va-
la. Alors on auroit pu facilement dompter 
leur orgueil & leur infolence, fi les Livo-
niens, fuivant leurs engagemens , eulTent 
profité de l'occafion pour fondre fur l'en­
nemi. Mais la mollelTè des Chevaliers de 
l'Ordre , qui avoient dégénéré de leur bra­
voure , Ôi les animofitez & les querelles do-
meftiques,qui s'étoient allumées entre eux ÔC 
les Evêques, furent caufe qu'ils ne penferent 
point à leur propre fureté. 
Guillaume de Furftenberg,Coadjuteurdu 
Heer-Meîjler de Livonie, afîiegea en 1557. 
Guillaume Marquis de Brandebourg Arche-
vcque de Riga & Chriftophle Duc deMeck-
lenbourg (on Coadjuteur, dans Kokenhan-
(ên,où il les prît tous deux prifonniers. Sigif-
mond Augufte Roi de Pologne , qui étoit 
proche parent de ces illuftres prifonniers, 
employa inutilement tous fes bons offices 
pour procurer leur liberté & leur rétablilTe-
ment : 
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ment : c'eft pourquoi il fut refolu dans une 
Dicte gcneiale tenue à Varfovie de faire 
une invafion dans la Livonie avec une ar­
mée de cent mille hommes. 
Chriftiern III. Roi de Dannemarc en­
voya un AmbalFadeur en Livonie , pour 
moyenner la paix entre l'Archevêque & 
l'Ordre ; mais Ftirftenberg , qui étoit pour 
lors Hecr - Mcifler , ne voulut point y en­
tendre : jufqa'à ce qi^ apprit, que l'arme'e 
Polonoife ayant joint les Pruffiens, dont 
le Grand - Maître Albert de Brandebourg 
étoit frere de l'Archevêque , marchoit vers 
la Livonie. 
Le Roi Sigifmond envoya un fabre nud 
a Furftenberg avec ordre de lui dire , qu'a­
vec de tels inftrumens il ctoit réfolu d'ou­
vrir la prifon des deux Ducs, ôc de procu­
rer leur rétablirtèment, il auroit fans dou­
te execute Tes menaces , fans l'entremife de 
l'Empereur Ferdinand I. & de quelques 
autres Princes d'Allemagne : car ils procu­
rèrent une paix honorable au Roi de Po­
logne , qui fut fuivie de l'entier rétabliflTe-
ment des deux Ducs , outre une bonne 
fomme d'argent , qu'on donna au Roi pouc 
les fiais de fon expédition. En mcme-
temps les Médiateurs portèrent la Pologne 
& la Livoiiie à faire une ligue défenfivQ 
£ j coiur& 
'ïo2 Lettre vil 
contre les Mofcovites, Enfuite les Etats «îe 
Livonicjfe croyant en fureté trcs-mal-à-pro­
pos,& craignant de tenir une armée fur pied 
pendant la Paix , la congédièrent , excepté 
quelque peu de troupes , qu'ils garderent» 
Ils eurent lieu de fe repentir d'avoir caïTé 
leurs troupes avec tant de précipitatioujlorf-
qu'ils virent les malheurs , qui les mcna-
çoient : mais il n'cioit plus tems. 
Cependant le Czl^ prcnoit garde à tou­
tes ces démarches j & ayant appris que la 
Livonie avoit fait une ligue avec la Polo­
gne , il redemanda le tribut de l'Evêché de 
Dorpat : outre cela le commerce libre 
pour tous Ces fujcts dans toute la Livonie , 
tant avec les naturels du Pays , qu'avec les 
étrangers. De plus ils devoient rebâtir 
plufieurs Eglifes Ruffiennes , qui avoient 
été ruinées dans le tems de la derniere 
Reformation. Enfin il falloit qu'ils renon-
çalTènt au Traité , qu'ils avoient fait avec la 
Pologne. En cas de refus il les menaçoit 
de mettre leur Pays à feu & à fang. Les 
Li^oniens , qui avoient plus de penchant à 
vivre dans la parellè & dans la débauche > 
que d'aller à la guerre , envoyèrent une 
celebre Ambaflade à Mofcov\^ y avec de 
grands dons & de magnifiques préfens, 
Leurs inftiiidions étoicnt, <^u'il falloit s'ac-
çorder 
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corder avec le Czar pour quelque fbmme 
d'argent, ôc incontinent concUirre la paix 
avec lui. 
Le Czar ne voulut entendre à aucun 
Traité , avant que les Livonienseulîènt pro. 
mis de renvoyeft inceflàmment fix compa­
gnies d'AlIemans , qui étoient les feules 
troupes qu'ils avoient fur pied. Par le 
plus grand aveuglement tc la pins grande 
fatalité du monde ^  les Ambafïàdeurs acor-
derent cet article , &: les troupes furent 
congédiées. Apres quoi on entra en né­
gociation , & les Ambafladeurs convin­
rent , qu'ils payeroient au Czar pour toutes 
fes prétentions quarante mille écus , ou­
tre mille ducats d'or , que l'Evéché de 
Dorpat lui devoit compter à l'avenir tous 
les ans. Les Ambailadeurs ne furent pas 
plutôt de retour à leur logement , que la 
gran^ avidité du Czar le porta à envoyer 
ches eux pour recevoir la fommc -ftipulée 
dans le Traité, lis répondirent à ceux qui 
portoient le mefïàge , qu'ils n'a voient pas 
l'argent avec eux , mais qu'ils leur promet-
toicnt qu'on le leur remettroit dans peu de 
tems. Cette réponfe deplijt au Czar , qui 
voulant leur rendre la parçille, leur joiia ce 
tour. Il invita les Ambalfadeurs à fa table 
donc il fit couvrir tous les plats ; enfui te 
£ 4 ayant 
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ayant commandé , qu'on ôtât tous les cou­
vercles, les plats fe trouveient tous \aiides. 
Ainfi le Czar ayant duppé les Ambaila-
<3enrs , il les renvoya affamez clies eux , 
les congédia tout-à-fait avec cette léponfc , 
qu'il iioir lui-même quérir le tribut en'^Li-
vonie. C'eft pourquoi fans perdre temps 
il fit marcher en 1558. une armée de qua­
rante mille hommes, fous le commande­
ment d'un Prince de Tartarie , nommé 
Czar Sigaley , qui commit des cruautcz 
inouïes dans la Livonie. Les Livoniens 
eroient réduits à ces extrêmitez , qu'ils ne 
pouvoient trouver de fecours chcs eux , ni 
ne devoient en attendre d'ailleurs. L'Em­
pereur n'étant pas en état de les fecourir, 
leur permit d'avoir recours à quelque au­
tre Prince voifin. Mais comme ils délî-
beroient fur le choix du Prince dont ils im-
ploreroient la protedtion,Iwan Wa^ewicz 
vint à la»tête de Ton armée , & ayant mis 
le fiege devant Nerva , il la prit par alfaut 
dans le mois de Mai. 
Au mois de Juillet fuivant Sigaley avec 
une armée de cent mille hommes vint afTie-
ger Dovpat , qui fe rendit fans faire beau­
coup de refiftance. On ne fçauroit croire 
les horribles cruautez , que les Mofco-
vites con>raettoicm dans tout le Pays, fans 
diftindion 
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diflinftion d'âge , de fexe & de condicion.. 
Ces inhumanitez jetterent une h grande 
terreur parmi tous les habitans, que per-
ic à s'oppofer à l'ennemi,niais. 
Le Heer-Meifter Giûlhume de Furften-
bcrg rc(îgna en 1559. la Souverainetés^*:(on 
Coadjuteur Gotthard Keccler prit fà place j; 
car il fut élu Grand-Maîcre de l'Ordre eïi 
Livonie. Il envoya un AmbafTadeur à 
Aufbourg , où l'Empereur Ferdinand L 
avoit convoqué la Diète de l'Empire 3 poUÊ^ 
leur repréfenter les malheurs qui mana-
çoient la Livonie. Mais il ne pût obtenir 
qu'une /impie promelïe d'un fecours d'ar^ 
genr , qui ne fut jamais payé. Il fe rendit 
en perfonne auprès de Sigifmond Roi de 
Pologne, & envoya un AmbaflTadeur à Gu-
ftave Roi de Suede. Ces deux Princes lui 
firent de belles promefles , fans le fecourir. 
Cependant l'armée des Mofcovites de cent 
trente mille hommes ravageoit tout le Pays 
aux environs de Riga > en continuant leurs 
barbaries^ 
L'an 15(30. Le Duc Magnus freredeFré­
déric I L Roi de Dannemarc , arriva en Li^ 
vonie, pour prendre po/îèflîon de deux Eve-
chez, fcavoir de Piltendansla Courlande 
^ d'Oefèi que le Roi fon fere lui avoit 
E j acheté^ 
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achetez pour fou appanage. On les fecnîa-^ 
rifà. Ce jeune Prince qui étoit ambitieux , 
prétendoit que certains Territoires lui appar-
tcnoient, comme étant des De'pendances de 
fes Evêchez, & il en occupa quelques-uns j. 
ce qui fit croire , qu'il entretenoit corref-
pondance avec les Mofcovites ; & il s'en 
wllut peu , que la guerre civile ne fe rallu» 
mât entre lui & le Heer-Meifier^ 
Les Rulîiens continuoient leurs ravages^ 
& par la mutinerie de la garnifon ils privent 
la fortereflfe de FcHnoà le Heer -
Furftenberg , qui avoit dernièrement refi-
gné fon commandement, s'étoit retiré : & 
l^ayant pris ils le conduifireni: en triomphe 
à Mofcow, 
Guftave I. d'immortelle mémoire mou­
rut en i^éo. Quelque temps avant fa moit 
il avoit envoyé un Ambalfadeur aux Etats 
de Livonie, pour les exhorter à demeurer 
fîdeles au Heer - Meîfter de à être bien unis 
enfemblc , avec promelïè de leur envoyci-
du fecours s'il demeuroit en vie.. Mais 
t'rant mort bien-tôt après, Eric XIV. fon 
iils & fon fucceflèur n'eût pas les mêmes 
Vlies que fon pere. 
Alors les Livoniensfe virent réduits dans 
râat le plus déplorable du monde , & il 
ne leur reftoit d'autie rcflo^rce , que celle 
d^implorei: 
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^"Implorer le fecouis du Roi de Pologne 6c 
du Roi de Suede leurs voifins. Mais ces 
Princcs ne voulurent point s'engager à les 
fecourir, qu'à condition qu'ils fe nietroient 
enticrement (oiis leur prore61:ion, avec cette 
différence , que le Roi de Pologne deman«-
doit j que toute la Livonie fut annexée à fk 
Couronne, au-licu que la Suede ne deman-^ 
doit que la Ville de Revel & quelques err« 
droits dans l'Eftonic. Cependant le Hcer^ 
fe détermina pour le premier parti,.. 
Pendant que le Hèer-Meifier traitoit avec-
la Pologne , & qu'il travailloit puiflàraeni? 
à la confcrvation du Pays par fa prudence y, 
par /à conduite, & en faifànt des Alliances 
la ville de Revel avec une partie de PÊfto-
nie s'engagerent malgré lui avec Eric X IV. 
Roi de Suede : car loifqu'il apprit que le 
Traité étoitfort avancéil leur envoya pour-
Ambalïàdeurs Henri Dohna & Jean Fifchera 
pour les detoumer de conclurre le Traite 
avec la Suede, leur promettant un prompt-
fccours ; mais ils arrivèrent trop tard ; car 
ils avoient déjà prêté le ferment de fidélité, 
à Eric à des conditions trcs-honorables & 
tiès-avantageufes. 
Cette divifion porta le Heer-^éljier ^ le 
Marquis de Brandebourg Archevêque de 
a, ^ la Noblcilè hâter la conçlulîoh 
£ 6 du 
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du Traité avec la Pologne cette année. Ils 
s'engageoient d'être annexez à la Couronne 
de Pologne au grand Duché de Lithua-
nie,à condition que le Roi de Pologne 
obtiendroit de l'Empereur de lever le fer­
ment de fidélité , qu'ils lui devoient, & qui 
lejMendoit dependans de l'Empire Romain,. 
& qu'ils ne feroient pas mis au ban de l'Em­
pire pour avoir changé de Maître. Les au­
tres conditions étoient , que le Roi & Tes 
fucceîTeurs raaintiendroient les Livoniens 
dans l'exercice de leur Religion Cuivant la 
confcflion d'Aufbourg, & qu'ils ne per-r 
mettroient pas qu'on y fit aucune innova­
tion. Il confirma à toutes les Provinces leurs 
privilèges, leurs loix &l leurs libertez jtant 
dans le fpirituel que dans le temporel. Sur^ 
tout il promit de maintenir la Noblefl'e dans 
leurs biens , droits î, jurifdiâiions & im-
inunitcz. Toutes les places èc les charges 
ne devoient être occupées & exercées que 
par des Allemans. Enfin que le Heer-MeU 
fier porteroit à l'avenir le titre de Duc , & 
recevroit l'inveftiture des Dnchez de Conr-
lande & de Semigallie pour lui & pour Tes 
héritiers mâles, à condition feulement, qu'il 
le tiendroit comme un Fief dépendant de 
la Couronne de Pologne. Avec ccla il fut 
déclaré Gouverneur perpétuel de tout lere-. 
fie de la LivoBie. P'ua 
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D'un autre côté les Etats de Livonie pro­
mirent , que non feulement cette partie cîe 
la Province , qui entroit préfentement dans, 
le Traité, mais auflîtout ce qu'on pourroit 
arracher desmains de i''enncmi,qui auroit ap­
partenu autrefois aux Livoniens/eroit défor­
mais reconnu comme une dépendance de la 
Couronne de Pologne & du grand Duché-
de Lithuanie. Lç J^eer'MeiJïer avoir 
renoncé à l'obéifTànce, que les Etats de Li'--. 
vonie s'étoient engagez par ferment de lui 
rendre après les en avoir abfous publi­
quement , eux &C lui conjointement s'obli-
gerent à rendre Homage à la Couronne de 
Pologne. Apres qu^on fût convenu de ces 
articles & de plu/ieurs autres, les deux par»^ 
lies les fignerent & les jnrerent à la Diete de-
Wilna le 28. de Novembre 15 (?i. 
Le Traité 5 qu'on appelle fhbjeBio^ 
fils , étant conclu , le Roi de Pologne 
envoya à Riga le Prince Nicolas Radzivil , 
qui délivra aux Etats de Livonie la ratifica-
liÇ)n du Traité fait par (on Maître, Là-delÏÏis-
le Hecr-Meifler renonça à l'Ordre & en quit­
ta l'habit avec les autres marqucs^aufli-bien 
que pluficnrs autres des principaux Cheva­
liers de l'Ordre j en recompenfe il fut pro­
clamé, au nom du Roi de Pologne , Duc de 
Courlâiiiic & de Scmigallie, & la Nobiclfe. 
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lui prêta le ferment de fidélité , comme à 
un Prince temporel. En même tems il fut 
déclaré Gouverneur perpetuel de la Livonie. 
C^eftainfique finit ce fameux Ordre Teuto-
iiique , qui s'étoit établi èc maintenu avec 
tant de bravoure dans la Livonie plus de 
trois cens ans. 
Dans les Lettres fuivantcs nous verrons 
les miferes & les defolations , qui arrivè­
rent dans la fuite , & <^ui font la. matière de 
ces vers > où je finis.. 
Difce meo exemplo peccatîs frâ^ia ne gare y 
Inclyta Germants [uhdïta Tma. viris. 
Me mea lnxnries, me caca Itbldo, tyrannîs y 
Hac tria me tmtis îm^liaiere malîs, 
tria verterunt olîm clarifftma^ceptra, 
H&c tria jmt luûûs jam quùque eau fa rnel, 
Vœnitet heufero jcelernm me pœnîtet j at mma, 
J^HÎd jfivat amijfo clandere fepta grege ? 
Si ttumen ogermam fapis y Germamafœlîx^ 
Difce meo exemplo fr<ma negare mdis, 
Vnm te fata trahmt, jindia ad meliora fff^-
£juendHm ej} ; 
Tempore cjuifatis parm ^  hmid periit. 
ZJltrix dextra Dei qao ta^dlùs exh ad iram , 
Hocgrat/iîis îmdem , cum fnrit Ula 
On trouve ces vers dans une Epigram-
œe de Théodore Sorbachius, où la Livo-
mti' 
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nie affligée donne des avis à la fccur l'Al­
lemagne,. 
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Ce qui arriva après le partage Jé 
la Livonie,&: les commencemens 
de guerre des Poionois Ôc des. 
Suédois contre les Mofcovites 5, 
les cruaiTcez dii Tyran Iwan Wa^ 
filewicz Czar de Mbfcoviej, com­
me aufïi deux Lettres écrites par 
ce Prince infortuné Eric XI V». 
Roi de Suede ^  qui avoit été eûv 
Le partage de la Livonîe entre tant dfe 
puilfans Princes , au lieu de mttcre fin 
à ces cruelles guerres, fut la fource d'un 
plus grand nombre. Gar il n'y avoit au­
cun de ces Princes , qui avoient partagé la 
Province entre eux , qui ne prétendit de l'a-
\oû- toute cmicie^ 
prifonné par fes freres. 
ie 
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. Le Roi Sigifmond , qui avoit la meillen-
le partie, crue auffi avoir le meilleur droit 
à tout le refte. C'efi: pourquoi il envoya 
un ArnbafTadeur à Stocxholm pour récla­
mer la vilk de Revel, & cette partie de l'E-
ftonie, que les Suédois polTedoient : maïs le 
Roi Eric repondit , qu'il avoit autant de 
droit à la portion qui lui étoit échue , que le 
Roi de Pologne en avoit à la fienne. 
Magnus Duc de Holftein donna Tes pré­
tentions fur la ville de Rcvel 6cTes dépen­
dances y mais les Suédois ne voulurent point 
la rendre. A leur refus il fit fi bien , que la 
guerre s'alluma entre fon frere le Roi de 
Dannemarc & le Roi de Suede. 
Eric fe voyant attaqué par fa^it d'enne­
mis tâcha de renouveller la paix avec le Mof-
covite , & de renfermer l'Eftonie dans le 
Traité. Mais Iwan Wafilcvicz , qui ne prc-
tendoit pas moins que d'avoir toute la Livo* 
nie 3 ne voulut enteîidre à aucun Traité de 
paix. Il fit feulement en lyéz. avec lui une 
treve de deux ans , dans laquelle on ren­
ferma Revel. Incontinent après le Czar dé­
clara la guerre àSigismond Roi de Pologne 
d'une maniéré fort infolente : car il s'appel-
loit lui-même dans les LettresLieutenant, 
4e Vtcu , ( quoiqu'il méritât avec plus de 
rai fon Xcwom de Vmt ) ôc il fai-» 
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(bit au Roi Sigismond des menaces fîeres 
& en des termes injurieux : il finifToit en 
difant, qu'il apporteroit avec lui une caille 
pour y mettre la tête du Roi Sigismond. Le 
Roi dans (à réponfe défia le Czar de le venir 
rencoiitrer à Smolcnsko,où le pere de Sigis­
mond avoit autrefois rem porté une vidoire 
fignalce fur les Mofcovites, 
Cette meme année au mois d'Ocftobre 
Jean Duc de Finlande frere d'Eric Roi de 
Suede époufa à Wiluaen Lithuanie la Prin-
ccfie Catherine fœur de Sigifmond Angii-
fte Roi de Pologne. Son frere Eric s'en 
offenfa extrcmement. La même PrincelTc 
avoit été demandée en mariage par le Czar 
Iwan Wafilewicz ; mais parce qu'il ne 
voulut pas établir la fucceflîon à la Couron­
ne de Mofcovie fur les enfans qu'il auroic 
de la PrincelTe Catherine , au préjudice de$ 
enfans du premier lit , on la lui refnfa en fe 
mocquant de lui d'une maniéré fanglante-; 
car les Polonois lui envoyèrent pour Ton 
ëpoufe une cavale blanche habillée en 
Dame de qualité. Le Czar eût un fi grand 
rertentiment de cet affront, qu'il s'en ven-» 
gca avec beaucoup de cruauté fur les Lithua­
niens :car pendant que Sigifmond Augnfte 
Roi de Pologne confultoit avec la Diete 
générale du Royaume fur les, moyens dq 
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poulTer la guerre contre la Snede & la Mof^ 
covie , le Czar à la tcte de trois cens mille 
hommes vint mettre le fiege devant la gran­
de & riche ville de Polocko, & l'ayant em­
portée par aflàut, il malïàcra plnfîeurs mil -
liers de perfonnes, & emmena huit mille 
^irifoniers avec un grand butin à Mofcow. 
il auroir fans doute envahi toute la Lithua-
nie , fi la Diette , qui fe tcnoit alors à Pe-
terKow > ne lui eût envoyé un Ambafl'a-
deur, pour l'informer^qu'ils s'étoient alTem-. 
blez pour élire un fuccefTeur à leur Roîjqui 
ctoit fans enfans , & qu'ils s'étoient dé­
terminez pour le Czar , ou pour un de fes 
fils. Par ce ftratageme ils Pengagerent à 
s*en retourner dans Ton Royaume, Cette 
année Guillaume Marquis de Brandebourg, 
dernier Archevêque de Riga, mourut. Après 
fa mort on fecularifa cet Archevêché. 
Le Roi de Pologne fe trouvant attaque, 
d'un coté par les Mofcovites, & de l'autre 
par les Suédois , porta le Roi de Danne-
marc à tomber fur la Suede : car Jacob 
Brockenhufen le mit en mer, &c ayant ren­
contré la flotte Suedoife, commandée par 
Jacob Bagge , il l'attaqua près de Born-
holm , mais il eût un fixées très - malheu­
reux ; car outre qu'on prit prifonnicrs 
l'Admirai Danois de fept Capitaines avcc 
900» 
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900. JTiatelots, il y eut 600. Danois tuez 
dans le combat, quatre vailTeaux de guerre 
pris, &le rcfte de la flotte fut difperfé. 
Godhard Duc de Courlande & de Se-. 
migallie époufa l'an Anne Princellè 
de Mecklenboug» La folennité du maria­
ge Ce célébra à Koningfberg en Prufle»Cepcn. 
dant les Polonois avec les Suédois d'un côté» 
Se de l'autre avec les Mofcovites > conti-
iHioient leurs hoflilitez dans la Livonie, pu il 
fe fit plufieurs efcarmouches, attaques, 6c 
fieges. 
En 1568» plufieurs des plus proches 
f>arens*du Czar , étant las de fa tyrannie ierent une confpirarion contre Kii , qui fut 
fomentée par Sigifmond Augufte Roi de 
Pologne, ils lui avoient promis de fe ren­
dre à lui avec la plus grande partie des Pro­
vinces de Mofcovie j mais un des confpi-
rateurs les découvrit. Le Czar dans fa ragr,. 
les ayant fait tous faifir , mit 3 niort par 
toutes fortes de tourmens qu^l pût ima­
giner , eux , leurs femmes ^ leurs enfans^ 
leurs parens , leurs amis ^ leurs vaflàux y 
leurs tenans leurs domeftiques des deux 
fexes^ Leurs maifons furent ralees, & leurs, 
noms effacez du rcgître de fon peuple. Jl 
poulTa la vengence fi loin , qu'il extermi-
aa leurs bctes^^comiTic leurs chevaux , leui? 
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bétail 5 leurs chiens , leurs chats : il fit 
même empoifonuer le poiflon de leurs vi­
viers. Salomon Henning , qui vivoit dans 
ce temps - là & qui a écrit l'Hiftoire de ce 
Tyran , rapporte un exemple tragique de 
Ton extrême cruauté : car deux freres , que 
le C-. aravoit employés entre plufieurs autres 
dans l'cxecution de cette cruelle boucherie, 
ayant trouvé un bel enfant dans le berceau , 
& étant touchez de compaffion envers lui, 
afesTourires innocens & à Tes mouvemens 
tendres ils ne purent pas fe refondre à le 
tuer. C'eft pourquoi ils portèrent le petit 
enfant au Czar , croyant d'émouvoir fà 
compaflîon. Mais après l'avoir pris entre 
fes bras , ôc après l'avoir baifé Se carefle jil 
eût la cruauté d'enfoncer trois coups de 
couteau dans le corps de ce pauvre inno­
cent , & de le jctter aux ours par la fenêtre. 
Il fit aufli fur le champ malTacrer les deux 
freres devant lui. 
L'an i^6p. Jean Roi de Suede , ayant 
avec le fecours de fon plus jeune frereCliar-
les de Sudermanie, dethroné Eric XIV. 
leur Roi ôc leur frere ainé , il envoya 
Paul Jufte Eveque d'Abau , Si Antoi­
ne Olfen Seigneur de Tiufterby , en 
Ambaffade au Czar , pour traiter de la paix 
avec lui. Mais ce Prince ayant violé le 
droi 
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droit des gens, il leur fie enlever coiit ce 
qu'ils avoienc, & après leur avoir fait don­
ner une cruelle baltonnade , on les mit en 
prifon : car le Czar étoit grand ami du 
iTialheureiix Roi Eric. C eft le même Eric, 
qui rechercha en mariage Elizabet Reine 
d'Angleterre ; & ayant eu un refus d'elle, il 
s'adrelïà à la Princtlfe Chriftine fille de Phi­
lippe Landgrave de Hefïe, qu'on lui refiifà 
aufli. Enfuite il eût le malheur de /e marier à 
une femme de fort balTe extradion, & par-
là il perdit l'afFeûion de Tes freres & de fes 
fujets. Enfin quelques adions de cruauté , 
qu''il commit, ayant fait croire, qu'il y avoit 
de la phréne'fie dans Ton fait, il fur déthroné 
& misen-prifon, où l'on dit que fon frere 
Jean le fit empoifonner pour prendre fa pla­
ce. Eric étoit un Prince d'une très-belle tail­
le: il étoit doué de fort bonnes qualitez,fur-
tout il étoit fort fçavant, comme il paroîc 
par les deux Lettres Latines, qu'il écrivit de 
la prifon, à fon frere où on le traitoit cruel­
lement. Les voici traduites en François. 
\A trh" 
ï i 3  l e t t r e  v i u ,  
A Très - illuflre Se crès-puiflànt 
Prince Jean , Gouverneur des 
Gots ôc des Vandales , Prince 
héréditaire , & Duc de Finlan­
de , mon frere. 
Trcs-illufti-e & trcs-puilTant Prince, 
1e ne , s'tlejlj^hts avamageux pour mol, de rm taire , ou de mettre mes plaintes 
fur le papier j car j'ai éprouvé plufieurs 
fûts , cjue mes Lettres , an lieu à'apporter 
quelque foulagement k mes maux , les ont 
augmentez, j outre e^ue je n'ai jAimùs reçîi mcu^ 
ne réponje de vous. D'où j'ai lien de douter y 
^ue mes requêtes ayent été rendues à votre 
Sérénité, Cependant la grande mcejjlté m*oblti' 
ge à faire encore cette tentative pour me pro­
curer y outadoucljfement, OH la fin des mtfe-
res que je foi^re. Car je ne fçanrols jamais 
me pafuadev ^ que-ce folt la volonté & l'or­
dre de vôtre Sérénité , qu'on ?n'Inflige toutes 
les peines^fous lefquelles je gémis. Dieu f^ait^de 
- q u e l l e  m a n i e r e  i n d i g n e  ^  i n h u m a i n e  o n  n o u s  a  
traitez pendant vhgt-deux femalnes, /I ne s'ejl 
pajfé aucun jour fans nous faire rejfentir des 
wnHxi car outre les injures atroces , dont 
des 
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ÀET gens indignes nous harceloîem , on VOHS 
n fait prefifue périr de faim & de froid, 
dans U puanteur & dans Us tenebres. 
Vailleurs ils m'ont pohrfuivi avec des 
épées (jr des poignards dans le temps que j'étois hors d'état de me défendre. Souvent 
même nous ne pouvions prendre du repos 
pendant la nuit pour le bruit & le fra­
cas qu'ils faifoient dans la maifon. Outre 
Tous ces maux, ce qui nous afflige le plus, 
c'efl que nous avons le malheur d'être pri­
vez de la parole de Dieu & des prédica­
tions : car pendant douze Dimanches, ou­
tre plufteurs jours de fête , nous n'avons 
point otii de Prédicateur. Ils m'ont anfji 
oté ma Bible Latine , en nous enlevant toti-
tes nos hordes. Cependant je foujfrîrots tous 
ces maux avec patience , Ji je fçaz'ois certai­
nement , quand on me remnnera. ma liber^ 
té ^  aè" quand ma prifon & mes maux cejfe-
ront, Je prens Dieu à témoin , que je rfai 
jamais eu dejfein de violer le traité ni les 
conditions , dont nous étions convenus dans 
Us Lettres écrites de part & d'autre , & 
que vôtre Sérénité a confirmées par fon feau 
& fon ferment. Si on m'eut laiffé vivre en 
paix fans me faire tort , je n'aurois jamais 
été la première caufe de toutes nos querelles. 
Je ai mfjî rien machiné contre U Noblef-
i io  l e t t r e  v i i i  
Je depms que la réconciliation a été faite , 
& cjiion i't ji écrit les pins aux antres, corn' 
me ils s^en flalgncm : j'ai federnent penfé 
à les tenir dans le devoir & d^ins la jidcli" 
té , & à défendre tout le Royaume contre U 
violence & les ravages des ennemis, Jliais, 
S malheur en tâchant de procurer le 
bien de tous mes fiijets j'ai hâté ma ruine, 
C'eji pourciuoi puifqite j*ai me bonne con~ 
fcience , ^ que je ne fuis coupable en rien, 
quand même j'aurois commis le plus grand 
crime ^ ( ce qui n'eji pas ) & que mon en-, 
nerni en fer oit le juge s'il avait les moin» 
dres fentimens d'équité , je penfe qu'il juge» 
voit, que mon péché eH plus qit'expié par 
tous ces fourmtns ^ ces fupplices , qu'on a 
fait fopiffrir a ma perfonne Royale, \'j*efpere 
que vôtre Sérénité , en qualité de frere, par 
m principe de juflice , jur tout pour l'ef 
perance de la vie éternelle , fera touchée de 
ma mifere de ines foujfrances, en me dé­
livrant de cette prifon très - dure & très--
étroite , & en me rendant mon entlere liber» 
té : ou du moins que vôtre Sérénité me fe­
ra fçavoir ce qu'elle exige & fou hait te de 
moi j ponr me procverer la liberté & celle des 
miens. Je fupplie a»{fi vôtre Sérénité de 
me donner les articles dans des termes fort 
clairs & fort fîmples, Je promets de fousm 
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trhe le plutôt fe pourra à toutes les 
conditions que vôtre Sérénité nt'mpofera j dù 
les con^mer p^ mon fem , par mon fein^ 
& par lettres , & de les mettre en execu^ 
tion, j)ourT/H ft'elles ne Joient point préju-. 
^iiciablcs à la gloire de Dieu, ni à mon hon<-
n e u r ,  n i  à  m a  r é p u t a t i o n  ,  n i  4  m a  v i e ,  ^  
qu'elles ne paient k la ruine & m, grand 
dommage de moi, de ma femme, & de mes 
enfms 3 ce c^ue je ne crois point ijue vôtre 
Srrcjîité voulut exiger de moi : car le monde 
eji afsès grand & étendu pour y trouver un 
moyen facile d'appalfer ou d'éteindre les hai-
ves entre des freres en mettant un ^ and éloig-
nement de lieux & fii^e grande étendue dé 
pays entre eux, fans fe fervïr de prifons d* 
de fupplicespour cela. fi je ne puis pat 
obtenir ma demande, je vous fippUe de ms 
rendre mes trois filles, jiifcjn'à ce que la haï', 
ne & la colère foknt calmées , que vô­
tre Sérénité ait par le fecours de l'Efprit de 
Difu de meilleurs fentimens de la jufiice de 
ma caitfe. C'ejl la en peu de mots ce que je 
vom demande très - humblement , priait 
Dieu , qu'il daigne accorder a vôtre Screni~ 
té ^ a fon époufe & à fes enfans^ la famé du 
corps & de l'ame ^ çj}' un heureux fuccès 
dar.s vos jujîes & pieux dejfeins , c^mme k 
l'effît de ma requête , par mm élargif-
F femcnc 
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fement ^ celui des miens. De ma, prifon de 
Stockholm, 
De vôtre Scrcnit^ le trcs-
malhcureux frcre 
^  E R I C ,  
A très - illujire ^ très - puiffant 
Prince Jearp j Gouverneur hérédi­
taire de lii SueAe-, falut avec une 
profonde humilités 
Très illuftre & très-puiffant Prince, 
mon Seigneur , & mon frere. 
HJer on mk eij prifon le feul Serviteur ejni me rejîoîty DoBeur BenediBHSyanjfi.bien 
^ue mon C^'ifnler, Dans les miferes , c^ue moi 
mes enfans fonjfrons , nous ne f^aimons mut 
pajfer de leurs fecoms , fans quoi il nous fau­
dra périr de faim & de difette, C'eji pourquoi 
je vous fupplie d'ordonner ejh'on les elargijfe , 
^ (jh'il leur foît permis de nom venir fervlr, 
Dien le rendra a vôtre Sérénité dans cette vie 
dans celle qui efi a venir. Moi - même je le 
demanderai à, Dieu par mes prieres. 
Donne à Stockholm de ma prifon 
le 0<ilobre I j68. 
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L E rr R E IX. 
De Magnus Duc de Hoiftein, fre-
re du Roi de Dannemarc.Q-iel-
ques Hiftoires tragiques des 
cruaucez du C2ar, lequel Etien­
ne Roi de Pologne défit en plu-
fîeurs rencontres. 
AIONSIEUR 
Le Czar tâclia par Ces EmilTaires de por­
ter par toutes les voyes de douceur la 
ville de Revel à fe mettre fous fa protec­
tion j en offrant aux habitans les condi­
tions les plus avantageufes qu'ils pourroienc 
fouhaiter, & en les alTurant , qu*il aimoit 
les Allemans , puifqu'il étoit lui-même de 
race Allemande , étanr defcendu d'une fa­
mille de Bavière. Il fit auffi écrire au Duc 
de Courlande , lui promettant de le faire 
Roi de Livonie , & de foûmettre tout ce 
Pays à fon obeilïànce ; pourvu qu'il renon­
çât à l'alliance de Pologne , & qu'il era-
braflat le parti des RulTiens. Mais ni l'im 
ni l'autre ne daignèrent pas lui re'pondre. 
Si le Duc de Courlande rejetta les offres du 
Czar , il n'en fut pas de même de Magnus 
F 1 Du 
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Duc de Holftein : car ce pauvre jeune Prin­
ce , emporté par fou ambition , & à la per-
fualîon de fon frere Frédéric Roi de Dan-
nemarc , {e laifla leurrer par le grand nom 
de Roi de Livonie. C'efl: pourquoi il en­
voya l*an 1570. des Ambafl'adeurs à Mof-
cow 5 qui lui rapportèrent une re'ponfe fi 
favorable, qu'il (e rendit lui-même auprès 
du Czar , qui le déclara Roi héréditaire de 
la Livonie , en fe refervant feulement le ti­
tre de Proteâ:eur , avec promefTe de le met­
tre en porteflion de toute la Province , & 
d'en chafTer les Suédois ôc fes autres en­
nemis. 
Environ ce tems - là le Tyran de Mofco-
vie fe défiant de fes fujets partit fubitement 
pour Novogrod , Plefcow & Nerva , où 
il fît mourir avec des cruautez inouïes tou­
tes fortes de gens fans diftindion. Il tiia 
lui-même fon Chancelier , qui paffoit pour 
le plus fage & le plus habile homme de la 
Moicovie. On compte que dans cet ex­
cès de cruauté il fit mafïàcrer environ qua­
rante mille des plus braves hommes de la 
Ruflie. 
L'an 1571. Sigifmond Roi de Pologne, 
pour donner de l'occupation au Czar chcs 
lui, pouffa les Tartates à faire une foudai-
nc iwvafion dans le çccur de fon pays. Le 
24. 
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14. Mai ils furprirent Mofcow , & brûle-
reiit la Ville , après avoir inafTacre plus de 
trente mille de Tes habirans. Cette nieme 
année le Roi 011 le Dnc Magniis fut obligé 
de lever le /lége de Revel, après l'avoir te­
nu afîiegé près de huit mois avec une ar­
mée de Mofcovites. 
En 1572. le Roi Sigifmond Augufte 
mourut j c'eft pourquoi le Czar fe croyant 
en fureté de ce côté - là, parceque les Po-
Jonois ne font aucune entreprife pendant 
l'intcrrcgne, & efpcrant que la Couron­
ne de Pologne écherroit à lui , ou à un de 
fes fils, il tourna toutes fcs forces contre 
les Suédois. Le Roi Jean étoit en état de 
s'oppofer auxinfulres de fon ennemi, fi fou 
zele imprudent à rétablir la Religion Ro­
maine dans fon Royaume ne l'eût tropoc-
cupe : car il aimoit mieux plaire à fa fem­
me , que de procurer le bien du Royaume, 
Le Czar profita de cette occafîon favorable 
pour entrer avec une armée de quatre-vingt 
mille hommes dans la Livonie , oà'il 
commit en tous lieux d'horribles iniiuma-» 
nitcz. 
L*an 1573. Olaus Akefon , General 
Suédois , avec fîx cens chevaux & mille 
hommes de pied ayant attaqué feize mille 
^lofcovitcs près du château de Lode y les. 
F 5 déôc 
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défit entièrement : car il en tua fcpt mille 
fur la place , & prit toute leur artillerie > 
leur chevaux ôc leur bagage. La frayeur, 
que cette défaite jetta dans l'efprit du Czar ^ 
le rendit plus traitable : car d'abord il écri­
vit plufiairs Lettres à ]ean Roi de Suede 
en des termes fort honnêtes, lui demandant 
la paix. 
La même année Magnus Duc de HoU 
Aein, qui avoit pris le titre de Roi de Livo-
nie , époufa à Novogrod une Princelfe de 
Mofcovie, parente du Czar , qui affifta avec 
fes deux fils à la folcnnité du mariage , ou 
il fit paroître beaucoup de joye , quoique 
d'une maniéré un peu barbare félon fa cou­
tume : car il voulut chanter le Symbole 
d'Athanafe avec quelques jeunes Moines 
Grecs , en tenant un gros bacon à la main, 
avec lequel il battoit la mefure fur leurs 
têtes jufqu'au fang , lorfqu'il croyoit 
qu'ils ne chantoient pas aufïi exadlement 
que lui. 
Henri de Valois parvint à la Couronne 
de Pologne l'an 1574. 
]e voudrois pouvoir vous entretenir ici 
de quelque chofe de plus agréable , que le 
récit des autres cruautez du Czar •. tout ce 
que je puis faire , ou pour ne pas vous cau-
' fer de latrillcire , ou pour ne pas rendre la 
Relation 
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Relation incroyable, c'eft d'en paHcr la plus 
grande partie fous filence : car les plus 
grands Tyrans, que } aye jamais rencontré 
dans l'Hiftoire, éroient bénins au prix de 
celui-ci. 
Les Mofcovites avec une arme'e de cin-
<]uanre mille hommes & beaucoup d'ar­
tillerie aflîegerent en 1577. la ville de Re-
vel : mais la vigoureufe defenfe j que le 
Gouverneur Henri Horn Ton fils Char­
les firent , les obligea à lever le ficge. Le 
Czar comme un autre Néron , enragé de ce 
mauvais fucccs , fe remit en campagne la 
même année , ôc emporta plufieurs places y 
qui appartenoient à la Pologne , ruinant 
tout le Pays. Sur ces entrefaites, il fut 
averti , que fon Roi prétendu , Magnus 
Duc de HolRein , travailloit fous main à 
fe rendre avec les places , qu'il occupoit, 
au Roi de Pologne. Là - deflus il tourna fes 
forces du coté de Kokenhaufen , 011 il y 
a voit gavnifon du Duc Magnus ; & étant 
admis dans la place par les Soldats , qui 
le croyoient encore ami de leur Maître , il 
en mallacra la plus grande partie , & fit les 
autres prifonniers. Ayant traité de la mê­
me maniéré les autres places, qui apparte­
noient a ce Prince , il le rendit devant 
VVcnden 3 lieu de la refidence du Duc. Le 
F 4 pauvre 
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pauvre Duc étant fommé de comparoîrre 
devant le Czar , foitit & vint vers lui avec 
la plus grande roumiffion du monde. Après 
c]ue le Czar l'eût chargé d'injures atroces, 
il le jerta dans une afFreufe prifon. Les 
Mofcovites traitèrent les habitans & la gar-
nifon de Wenden d'une maniéré Ci inhu­
maine , qu'ils fembloient être des Diables 
incarnez. Après avoir violé les femmes , 
ils les bachoient en pieces : &: de leur cou­
per les oreilles & le nez , étoit le moindre 
martyre, que ces bourreaux leur faifoient 
fouftir. Le Czar lui-même ordonna qu'on 
arrachât devant lui la langue à un Miniftrc 
^ le cœur à un Bourguemeftre. De plus 
il fît foiietter prefque à la mort un grand 
nombre de gens de bonne maifon & de 
grande qualité , enfuiteles ayant fait mettre 
à la brochej^il les fie rôtir au feu ôc fiire avec 
leur Tang. 
Une grande quantité de Nobles, de Mi-
mflres Ôc d'autres gens de la première 
qualité , qui s'étoient retirez dans le châ­
teau de Wenden , pour voir ce que de-
viendroit leur Maître, ayant été témoins 
des cruautez , qu'on avoit fait fouffrir à 
leurs amis, ne voulurent jamais fe rendre. 
(Voyez Salomon Henning. ) Le Tyran fit 
aulH-tôc élever quatre batteries, & pendant 
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cinq jours on tira avec du gros canon fur 
le clûteau^jufques àceqiieles murailles fu­
rent renverfées. Ces pauvres gens réduits au 
defclpoir re(blurent de fe faire fauter eix 
l'air avec la poudre qui leur reftoit ,, plu-, 
tôt que de tomber entre les mains d:'un eiii-
ncnii /î. impitoyable. Les EcclefiaftiqueS:>. 
qui etoient parmi eux > ayant vu l'horrible-
mallàcre, qu'bn avoit fait pendant plufieuis, 
jours dans la Ville ^  approuvèrent la refblu-
tion j exhortant leur5 gens à fe préparer h 
la mort en prenant le {àintSacremenr.,Mais 
comme on ne trouva point de vin pour l& 
Communion , cela jetta les plus craintifs 
d'entre eux dans une Ci grande conftcrna-
tion , que les Miniftres avoient beaucoup 
de pehie à les con{bler^ Il Ce trouva par­
mi eux un Abbé de Pruflè de l'Eglifè 
Romaine , qui les foUicitoiï puiiTamment à 
communier tous une efpece ^ plutôt que de 
déloger fans le Viatique,. Mais les Minif-
tres Luthcriens s'y oppoferent , difant, 
que la pivation du Sacrement ne préjudi-
cicroit au. falut de perfcmne. Comme ils 
eroicnc en. grande perplexité accablez, des 
frayeurs de la raort- il- arriva , que 1q 
Valet de chambre du DucMagnus^ ayant 
aouvc un petit baril de vin du Rhin , le 
ijKoniiiient.aux Miniftres LutherienSj 
î j- qui 
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qui le reçurent comme un préfenc de la Pro­
vidence. Ayant adminiftré le Sacrement à 
trois ou quatre cens perfonnes des deux 
fexes, on mit aufli-tôt toute la poudre , qui 
leur reftoit encore , dans une voûte fous la 
grande galerie , où ils devoient attendre en 
prieres le coup fatal. Lorfque les Mofco-
vites par le feu continuel de leur artillerie 
- eurent fait une grande brèche , & qu'ils 
montoient à l'aflaut avec une grande furie , 
tous ceux qui étoient dans le château fe re­
tirèrent dans la galerie , où en attendant leur 
délivrance ils fe mirent à genoux , recom­
mandant leur ame à la mifericorde dcDieuj 
jufqu'à ce que Henri Boifman , Capitaine 
& Gentilhomme du Duc Magnus , ayant 
mis le feu à la poudre p;ir la fenêtre , ils fu­
rent tous emportez & fracalfez en mille 
pieces. Il n'y eût que Henri Boifman , qui 
fut enlevé hors de la chambre par la fenê­
tre , & quoiqu'il fût tout brifé , cependant 
on le leva de terre encore vivant & on l'a­
mena au Czar. Mais il n'eût pas plutôt 
raconté auCzar la maniere,dont ils s'étoient 
fait périr , qu'il rendit l'efprit, & Ton corps 
fut incontinent empalé. Qiielques-uns de 
ceux du château , qui s'étoient cachcz dans 
des caves & dans des voures , ayant été pi'is 
fouffrirent les plus cruels fupplices. On bat-
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lit avec des verges un certain Gafpar Hin-
iiingluifen li cruellement > qu'on lui enleva 
toute la chair de foa corps, jufques-là qu'on 
pouvoir voir Tes entrailles à découvert, ce 
que le Czar fouhaitoit. Je ne parlerai pas 
d'une iiifiiiitc d'autres cruautez de ce genre ^ i 
mais jercprens le fil de l'Hiftoire. j 
Le Czar envoya aufli trois mille hom-^ 
mes du coté de Wolmar : lorfque le Corn-. 
mandant de ces troupes fut arrivé devant la: 
place, il ordonna à la garnifon de le venir 
trouver : les. gens du Duc Magnus ne fe de'^* 
fiant de rien y fe rendirent auprès àt 
lui : mais ils fuient d'abord tous taillez ei'i 
pieccs. 
Le Czar ayant pris pre/qne routes les for-
terefîès, châteaux & Villes aux environs 
de Riga ,il n'ofa jamais attaquer cette ville. 
Mais il s'en alla du côté de |||^rpac , em» i 
menant avec lui le Duc Magnus , ôi après 
avoir tenu ce pauvre Prince dans des fra­
yeurs terribles pendant plufieurs femaineSj, 
il le relâcha-là, après lui avoir donné toutes-
les aniiranccs d'être fon vaffal k lui avois 
payé lur le champ quarante mille ducats» 
L'àn ^578. Etienne Bathoiy ,.qui ve« 
»ûit d'être elii Roi de Pologne & qui çtoit 
un Prince vaillant & fage, par-l'avis & avec 
k cciifuiacaitait de fon Parlement- déclara. 
? 6 la 
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la guerre au Czar. Pour cet effet il envoyai 
pour Ambairadeur à Mofcow un homme 
fier & intrépide , qui en allant à l'Audience 
publique ofa bien ( quoique contre le fen-
timent de plufieurs perfonnes ) faire porter 
devant lui un fabre nud jufques dans li 
chambrejOii le Czar etoit affis fur fon rhrônc 
en grande magnificence , tout couvert de 
perles & de bijoiix. Enfuice ayant donné au 
Czar la Lettre du Roi avec le fabre > il lui 
dit en peu de mots dans fa harangue : Que le 
jRoi jon Jtdaitre demandoh fatisfaCtion pour 
tes grands maux , ^ue fes fujets de la L 'wo*. 
me & de la Lit huants avaient foufferts par 
fescruantez^ Qu'autrement il s'en vcngeroït 
par une- guerre ouverte contre le Cz.a7' & 
fon pays, L'Ambaflàdeur fut ramené chez 
iui fans recevoir aucun mauvais traire» 
ment , on 0regala même félon la coutu­
me. Le Roi Etienne engagea aulTi Magnus 
Duc de Holftein à renoncer eritierement au 
parti des Mofcovites ^ ^ à fe mettre fous fa 
prote<îlion. 
Bunng s qui e'toit Livonien , ayant repris 
la Ville de Wenden , les Rufliens l'aflicge-
rent derechef la même année avec une ar­
mée de dix- buir mille hommes de leurs meil­
leures troupes-. Mais quelques n-oupesPolo-
jnoifes conjointcmejît avec les Suédois, quî 
s'étoicut 
L E T T R E  / J C  
s*eWent liguez enfemblc contie leurennemî 
comman les attaquèrent dans leur camp>, 
où ils s'étoient rangez en baraiHe j, & les. 
ayant mis en déroute ,, ils leur firent lever 
le (îege avec perte de /îx mille vingt-deux, 
hommes y rancTartares que Iviofcovites 
qui demeurerent fur la place, lerefîe s'étanc 
wuvé à la faveur de la-nuit. On trouva par­
mi les morts quelqwes-ans de leurs meil­
leurs Généraux , & un proche parent dir 
Czar ioutreplufîeursperfonnes démarqué,, 
qui furent faits prifonniers. lis perdirent 
auffi tout leur canon leurs morders,&: 
kiir bagage. Au-lieu que dii côté dés Polo-^ 
nois & des Suédois enfemble il n'y eijt que-
cent hommes de tuez. Les vainqueurs poiir-
fuivant leurvidtoire prirent plnfîeurs places^ 
& battirent pluficurs partis ennemis.. 
L'an 15.7«). te Roi Etienne, qui mar» 
choit à la tête d'une beUe armée pour faire-
It fiege de Polocko, prit en paflam plufieurs 
placesconfiderables,& brulà les fauxbourgs-
Je Smolensxo. Etant arrivé devant l'impor­
tante place de Polôcko, il l'emporta après 
une vigoureufe defenfe : de là il étendit Tes-
conquêtes mr la prife de plufiéurs places» 
Enfin il afliegeala fort^refle de Socaly, où-
il y aveit une groiîe ganiifon outre preC^ 
tjuc tous ks principaux de Mofcovie , qui-
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s'y écoîent retirez. D'abord ils fe défendi­
rent vigoiireufement : mais le Roi Etienne 
ayant fait tirer une bonne quantité de bou­
lets rouges dans la ville , le feu fe prit à 
leurs mailons de bois, qui confuma toute 
la ville & une grande partie de la garnifon 
les autres furent épouvantez , que pour 
echaper aux flammes ilsfe jetterent fur les 
épées de leur ennemis, ôv' ils furent tous, 
taillez en pieces. 
Tous, ces malheurs jetterent la Mofco-
vie j principalement la ville de Mofcow 
dans une grande confternation. L'an 1580. 
le Czar ayant tâché de faire la paix avec les. 
Polonois, le Roi ne voulut point y enten­
dre : car il entra en ligue avec la Suéde,dont 
le Traité portoit, que comme chacun devoir 
attaquer les Mofcovites feparément, auHi 
chacun garderoit ce qu'il prendioit fur l'en­
nemi, Pour cette fin le Roi Etienne refo-
lutd'afficger la ville de WielxoluKy jcfpe-
tant que le Czar viendroit au fecours de la 
place y auquel cas il pourroit l'engager à 
decider le différent par un combat. Mais 
lorsque le Roi eût mis le fiege devant la 
ville, le Czar lui envoya des Ambadadcurs,, 
qu'on renvoya d'abord fans les entendre.La 
place eût le même fort que Socaly : car il. 
n'y eût pas moins de huit raille Mofc.ovices. 
l e t t r e  ir/. 
de leurs meilleures troupes, ou brûlez , ou 
pallèz au hl de l'épée. Ce Roi vidorieux 
battit aulH pluheurs milliers de Tartares, & 
fes Généraux envahirent tout le Pays 
Porkou & Opatz, emportant routes les pla­
ces fortes ou par acoid, ou par aflaur^ 
L'armée du Roi de Suede , commandée 
par le General Ponti.sdela Gardie, ayanc 
afliegc Kerkholm mit le feu à la ville : uii 
grand nombre de Ruffiens pour éviter 
les flammes, fe jetterent dans l'eaulere-
fte au nombre de deux mille hommes furent 
taillez en pieces. 
Un autre parti Suédois prit par afTaiic la 
place forte de Padis ^ (ans donner quartier k 
perfonne. 
Pendant que le Roi Etienne tenoic fon 
Parlement à Warfovie il reçut en 1581.. 
une autre Ambaflade du Czar pour lui de­
mander la paix. Mais, le Roi repondit, qu'il 
fâlloic que leur Maître envoyât d'autres 
conditions par d'autres Ambalîàdeurs, qui 
le trouveroient » non pas en Pologne, mais 
en Ruflie, où il fe rendroit bien-tôt. Le 
Roi Etienne envoya des Ambafladeurs aux 
Rois de Suede &: de Dannetnarc , pour le& 
follicircr à envahir la Mofcovie par eau du 
côte de la Novcrge , en faifant defcente au 
pou St. Nicolas Colmogrod à tà-
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cher de fe rendre maîtres de la forcereflè de 
Bialezar >ou. le Czar tenoit Tes plus grandes; 
l'iche0ès, pendant que Iui«même l'attaque-
roir par teire^ Le Roi de Sucde embiaira. 
agréablement le parti i mais le Roi de Dan« 
nemarc s'en excufa. 
Cette aniiée les Suédois eurent de grands 
fuccès : car ils repicent prefque toutes les 
places de l'Eftonie ôc.dcsaurrcs Provinces 
de la Livonie >qui leur apparrenoienr, com^ 
me Wefenberg y Tolsbourg, Habfal, Lode,, 
Leal, FicKel principalement U ville de 
Nerva, qu^'ils emportèrent par afl'aut , maf^ 
facrant environ (èpt mille Mofcovites. La 
ville d'iwanogrod fe rendit à. compofition. 
Cependant l'année Polonoife avoit rais, 
le llege devant Plesxow , qui fe défendit vi-
goureufement ; mais le Roi Etienne refoluc 
de l'emportât: à quelque prix que ce fiit. 
Il auroii fans doute réûiïi , fi le Czar pour-
fauver Ton pays d'une ruine entiere dont 
il e'toic menacé > n'eut eu la fincllè d'en­
voyer fecrectement un AmbalTadeur au Pape 
Gregoir-e X 11L pour le prier de moyen-, 
ner la paix entre lui la Pologne, avec 
promeflè defè relinir. à l'Eglife Romaine». 
Cette rufe lui réiiffit fi bien , qn-'il obtint 
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Pendant tout ce temps le Czar cîemeii-
roit tianquillement à Mofcow, où il fit 
courir le bruit , qu'il avoit été averti ert 
(bngc ou en viiion de n'aller point à la 
guerre. Cela n^empécha pas quelques-uns 
de Tes principaux Minières de lui repréfen-
ter les grands malheurs, que Ton abfence de 
l'armée caufoit à ces fujets & à Ton pays, ni 
de le fupplier de permettre du moins ^ que 
fon fils aine fe rendit à l'arme'e, où ils 
l'acompagiieroient. Le Czar prenant cette 
remontrance pour une confpiration tramée 
contre lui, il accabla Ton fils de repoches 
& de menaces. Le jeune Prince s'excufa 
Je mieux qu'il pût : mais Ton pere lui don» 
na un coup de canne fur la tête avec tant 
de force, qu'il le tua dans l'inftant. Le 
Tyran fut fi louché de ce coup fatal j qu'il 
hurla & lamenta , giflant par terre , fans 
manger ni boire pendant plufieurs jours j 
enfin il envoya aux Patriarches de Conf-
tantinople & d'Alexandrie auflî-bien qu'­
aux Moines de jerufàlem 77000» florins 
pour prier pour l*ame de fon fils, 
Antoine PofTevin Légat du Pape acom-
pagné de quelques )efuitcs fc rendit de 
Mofcow au camp Polonois devant Ples-
Jcow, afliàrc de procurer la paix à la Mof-
CQV'ic , 6c en mcme temps d'acquérir un 
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fils illiiftre à l'Eglife Romaine, il leiiflît 
dans la premiere chofc : car il engagea le 
Roi de Pologne à palier de Ton camp à 
Wilna dans la Lithuanie, où on entra en 
traité, qui fut bien-tôt conclu. Il portoit, 
que les Môfcovites rendroient tout ce cju^ls 
avoient pris fur les Polonois dans la Livo-
nie ,ôc que les Polonois de leur côté refti-
tueroient tout ce qu'ils avoient pris fur les 
Mofcovites dans la Ruflie, excepté We-
lifne & PolocKO. 
Le Roi Etienne ayant heureufement fini 
la guerre de Mofcovie , vint à Riga avec 
fon grand Cliancclier & GeneralZamoyski. 
Il empiera fur les privilèges du peuple en 
plufieuis chofes : il leur enleva une Eglife, 
& érablit plufieurs Collèges de ]efuites dans 
les villes de Riga , de Wenden, de Dorpar^ 
^ de KoKenhanfen. 
L^an 1581. il reforma aufïi plafîeurs 
chofes dans le gouvernement, en introdui' 
fant de nouvelles coûrnmes, &: en abolifi'anÇ 
d'autres. Je remarquerai ici quelque chofe 
de fmgulier , qui fe rapporte à ces innova-
lions. Le Roi ayant fait appeller un grand 
nombre de payfans de Livonie , qu'on te-
noit dans un grand efclavage,quoique Chré­
tiens leur dit, qu'il avoit pitié de leur mi-
fcrc, «Se c^U'il VOUIQÛ leur prociucr une CON^ 
ditioii 
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dition plus heiucufe. Avant toutes cholirs 
il leur déclara, c^u'il étoit refolu d'abolir la 
coutume de battre julqu'au fang avec des 
Ycrgcs pour la moindre faute un payfàn , 
quand même il feroit vieux & qu'il auroit 
la barbe blanche,& qu'il changeoit un fup-
plice [\ fevcre en une petite amende , ou 
en une prifon, il fembloit, que c^étoit une 
grâce que le Roi leur offroit. Cependant 
ces mil'erables gens, en qui un long efcla-
vagç a voit éteint tous les fentimens de liber­
té, que tous les hommes doivent chérir > 
prirent cette offie de la clemence du Roi 
pour une aggravation de peine.'car fe jettant 
aux pieds du Roi , ils le fupplierent pour 
J'amourde Dieu , de ne rien changer dans 
cette ancienne coikume,parcequ'ilsavoienc 
éprouve, que bien loin que les innovations 
leur eudènt jamais procuré quelque foûla^ 
gement , elles avoient toujours appefançi 
leur joug. Le Roi ne pût sVmpêcher de 
rire de leur limph'cité , ajoiàtant, Phyges 
non n'ifi pUgis emendantur. Qn ne j^aHrokcorrt* 
ger les Phrygiens ft'avec les mips. 
Le Roi Etienne ayant par fa prcfence re­
couvré U Livonie & rétabli les affaires de 
cette province , revint en Pologne. D'abord 
il envoya un Ambartàdeur àStockholm,pour 
dcinjndcr au Roi de Suede U rçftitution d:c 
VEftQ. 
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l'Eftonie à la Pologne , prétendant que cet­
te Province apparcenoit à la Pologne par un 
double droit : car d'abord toute la Livo-
nic dont l'Eftonie étoit une partie > fut 
annexée à la Lithuanie par accord , enfuitc 
elle fe foûmit à la Pologne j oiitre qu'ils 
l'avoient réduite par les armes. L'Ambalfa-
deur ajoûtoit, que dans la derniere guerre, 
pendant que le Roi de Pologne fè battoit 
contre l'ennemi commun , les Suédois pre-
iioient& gagnoient des places ; quoique 
le Traité entre eux portât , que chacun gar-
deroit de Ton côté ce qu'il prendroit fur le 
Mofcovite 3 cependant cela ne devoit s'en­
tendre que des places,qui appartenoient pro­
prement à la Mofcovie, & non de celles de 
la Livonie. Enfin il promettoit, quelles 
Suédois vouloient rendre l'Eftonie aux Po-
lonois y on leur rembourferoit les frais de la 
guerre. En cas de refus , il déclaroit qnc. 
les Polonois étoient refolus de reprendre 
eette province par la voye des armes. 
Le Roi ]ean envoya de Ton coté un Am-
balTadeur au Roi de Pologne avec une ré-
ponfe vigoureufe j car il eût ordre de lui 
dire,que les Suédois avoient combattu 
pour la Livonie avec autant de bravoure 
que les Polonois j qu'il s'étonnoit , que 
fon beau-frere voulut lui disputer les fruits 
I 
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de feS conquêtes} qu'il devroit plutôt le 
remercier de ce qu'il l'avoit fecourii avec 
tant de fidélité , en attaquant l'ennemi &c 
faifant diverfîon de Tes forces j que le Roi 
de pologne feroit beaucoup mieux de lui 
payer le doiiaire de la femme , S>c d'autre 
argent prête', dont l'intérêt feul montoit à 
jooooo. écus j enfin qu'il vouloit bien 
qu'il fçût que la race de ces anciens Go ts , 
qui conquirent autrefois l'Europe & l'Afie, 
mbfiftoit encore j que ces gens-là ne crai-
f;noient point les fabres Môfcovites ni Po-onois ,& qu'ils fçavoient bien conferver ÔC 
garder ce qu'ils avoient fubjugué par leur 
valeur. 
Au même temps les Suédois firent des 
courfes jufques dans le cœur de la Mofco-
vie pendant que les Tartares d'un autre côté 
attaquoient le Czar. 
Dans la Diete de W arfcvie le Roi de 
Pologne demanda aux Etats de grolfes fom-
mes d'argent pour faire la guerre à la Suéde 
& aux Tartares. Mais ils furent lourds à 
toutes fes demandes. Le Roi voulant les 
ptclTer pliis fortement à lui acorder ces le­
vées d'argent, quelques-uns des Deputez fe 
montrèrent fi infolens , que n'eût été que 
le Roi connoiiToit les maniérés Polonoifes, 
il auroit eu lieu de douter d'être leur Roi : 
car 
t 4 i  l e t t r é  Î X .  
car un des Députez , nommé Jaques Nîe-
niioKowski , eût l'iiifolencc de lui diicî 
pendant ^pie votre Majcflé maintient nos 
privilèges , comme il l'a promis ^ jtiré ^ 
^ous êtes notre bon 'l{^i. Autrement vous »V-
tes (jju'Etienne Baihory , & je fuis 'jaques 
J^ierniok^-'vs 
L'an 15 8 on introduifit en Livonie 
une efpece de gouvernement Polonois : car 
on fit plufieurs Senateurs fous le nom de 
Wayvodes , Evcques , & Châtelains. Ou 
fit aulîi des innovations dans la Religion 
contre le ferment & le traité ; ce que les 
habitans ne pouvoient fupporter ; fur-toiit 
lorfqu'ils virent que le General des Jefuites 
àvec douze de Tes Mlflîonaires vinrent s'éta, 
b!ir à Riga , & qu'ils poa(Tèrent le nouvel 
Evêqne de Wenden à contraindre les pay-
fans de la campagne à embrallèr la Reli­
gion Romaine : car à leur lollicitation il ne 
donna à ces payfans qu'un mois pour fe dé­
terminer à rentrer volontairement dans le 
fcin de l*£gli(e. Mais ces pauvres gens après 
avoir confulté entre eux , lui firent repoii-
fe , qu'ils étoient fimples &c ignornns, & 
<ju*ils avoient été élevez dans la Religion 
Protcftante,que leurs Seigneurs & leurs Maî­
tres profellbient encore,qui fcavoient mieux 
qu'eux-mêmes difcemer le bien le mal î 
OUtL'C 
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oiure qu'ils étoient fort fûrs , que leurs 
Maîtres ne fouhaitoieiit point de Ce damner.* 
c'eft pourquoi il devoir avant toutes chofes 
tâcher de les convertir, & puis s'adreffer à 
eux. 
Cependant les Jefuites tâcherent parles 
voyes de la douceur Se de la violence de 
s'aggrandir dans ces lieux : s'ils Ce fiilTent 
concentez d'une tolerance , ils eud'ent pu eu 
jouir tranquillement ; mais ils mirent en 
u/àge des moyens injuftes&: travaillèrent à 
avaiKer leurs deffeins par des meurtres , par 
des fediiions, & par d'autres crimes. Plu-
fîeurs Minières perdirent leurs places , & 
f^ltifieurs Gentilshommes leurs charges ôc curs biens. Ceux de Riga voyant que ni 
par remontrances ni par prières ils ne pou-
voient apporter aucun foûlagement à leurs 
maux, ils s'unirent cnfemble pour défendre 
leurs privilèges. C'eft pourquoi ils firent 
dire au Cardinal Radziwil, qui eroit alors 
Gouverneur de Livonie, qu'autrefois ceux 
de Riga avant mis un de leurs Archevêqiies 
i rebours fur une cavale , l'avoient fait lor-
tir hors de leur ville dans cette pofture.Cet-
te vigourelife refolution fit, que leurs en­
nemis demeurerent quelque temps en repos. 
Jean Roi de Suede fit une trcve de trois ans 
avec U Mofcovie, 
Cette 
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Cette année Magnas Di»c de Holfteiii 
moLULit à Pilren j api'ès avoir joué differens 
perfonnages dans le monde , tantôt fous le 
titre de Roi, tantôt fous celui d'Eveque , 
tantôt fous celui de Duc. Ceux du pays de 
Pilten qui étoit autrefois un Evêché de 
Courlande, voyant les innovations, que les 
Polonois avoient faites en Livonie, ne vou­
lurent point fe foûmettre à cette Puilfance ; 
mais ils envoyèrent à Frédéric 11, Roi de 
Dannemarc j pour lui notifier la mort de 
fon frere , & la dévolution de Pilten à fa 
Majefté, Le Roi Frédéric y envoya quel­
ques officiers bc. de l'artillerie pour main­
tenir fon droit. Le Cardinal Radziwil Gou­
verneur de la Province s'étoit déjà faifi au 
nom de la Pologne de quelques châteaux Se 
terres de la Livonie , qui appartenoicnt au 
Duc Magnus. Il envoya auffi des troupes 
pour fe rendre maître de Pilten ; mais la 
Noblefle du pays les repouffa vigourenfe-
nient , déclarant qu'elle ne vouloir dé­
pendre que du Dannemarc. Les Rois Fré­
déric & Etienne s'envoyerent réciproque­
ment des Ambalfadeurs pour traiter de cet­
te affaire , & chacun de fon côté appuyoit 
fon droit d'un grand nombre de raifons ; 
mais toutes ces négociations furent inuti­
les ; au contraire tous leurs raifonnemens & 
tou« 
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toutes leurs Lettres ne firent qu'aigrir dâ-
vantage les efpiits , & on poiiflà les chofès 
{i loin 3 que les deux Rois rèfolureht dé 
decider leurs prétentions fur Pilten .par la 
voye des armes. Mais comme ils armoient^ 
George Frédéric Marquis de Brandebourg 
ôc Duc de Prufife travailla fortement à les 
accommoder j & pair fa médiation il les 
porta à ne (è point faire d'hoftilitez , pen­
dant qu'on tâcheroit à trouver un moyen 
pour terminer leur différent. 
Cette année le redoutable Czar Iwaii 
Wafilewicz mourut dans de cruels tourmens 
au contentement de Tes fujéts & de 
fes voifins. Car il n'y arien de fi odieux^ 
de fi infîipôrrable aux hommes que le regne 
long & injufte d'un Tyran, qui facrifîe tout 
•à Tes plaifirs, à Ton orgueil, à fa cruauté, 6c 
à Ton ambition. 
Tcrrarttm fatale maïum, fulmefii^ue, qttoà 
cmnes 
PercHteret parîter populos , ^ jyduf 
inîcjmm 
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De Sigirmond Roi de Pologne, de 
/es engagemens &de fcs promel-
fes Â la Suede,Iors qu'il la quitta. 
De Maximilien Duc d'Aûtri-
che.Comment SigiHnond perdit 
la Couronnede Suede.De Zamo-
yski ce brave General Polonois» 
La Lettre, qu'il écrivit à Charles 
Duc de Suderm^nnie. D'une 
cruelle famine. Charles Roi 
de Suede eft défait par les Polo-
nois dans une grande bataille» 
Guftave Adolphe commence a 
donner des marques de fa valeur 
dans quelques allions, 6c prend 
Riga. Des guerres,qu'il eût avec 
SigifmondRoyde Pologne.Il en­
vahit la Prufle , ôc fait la Treve 
avec la Pologne, 
A1.0NSIEUR. 
Le nouveau Czar Fœdor Iwanovicz > fils 
du defunc Tyran , envoya une celcbrc Am-
. " bafïàdc 
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l)a(ïade au Roi de Pologne, ou pour prolon­
ger la Treve ou pour conclurrela paix avec 
lui. Mais le Roi Etienne n'aiiroit voulu faire 
ni l'un ni l'autre : car outre qu'il croit foit 
porté de lui même à faire la guerre à la Mo(^ 
covie, le Cardinal PofTevin & d'autres Je-
fuites l'y follicitoient fortement, pour fe 
venger de la perfidie du dernier Czar, qui 
ayant promis de fe faire Papille , ne voulut 
pas même recevoir l'Almanat; Romain,ou le 
ftile Grégorien. Mais la NoblefTe de Pologne 
ne voulant point y confentir, la Diète fe fe« 
para tumultueufement. Même le Roi Etien­
ne craignant d'avoir la guerre avec le Dan-
nemarc au fujet de Pilten , voulut bien pro­
longer de deux ans laTreveavec la Mofco-
vie- ]ean Roi de Suede continua auiïi la 
Treve avec la Mofcovic pour quatre ans. 
Etienne Roi de Pologne mourut Pan 
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Godard premier Duc de Courlande & de 
Semigallie , qui avoit fait une confiante 
profcflîon delà ReligionProteftante, mou­
rut en 
La mcme année laDiete fe tint a War-
fovie pour l'éledion d'un Roi. Les Depii'-
tez de Livonie" y repréfènterent avec beau­
coup de liberté & de vigueur , comment le 
dernier Roi avoit violé leurs privilèges en 
C 3, pUiHeurS 
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pkilîeurs chofes , (lir-tout en introduifàm la 
Religion Romaine dans leur Pays. Ceux 
de Riga fe plaignirent aufll des innovations, 
<}u'on avoir fait chès eux 5 mais voyant q-je 
les Polonois ne vouloient point y remedier, 
ils chalïèrent eux-mêmes les Jefuires de leur 
Ville , avec defenfe d'y rentrer^ 
Sigifmond fils de Jean Roi de Suéde fut 
«lu Roi de Pologne aux conditions fui-
vantes. 
Que le Royaume de Suede appartiendroit 
à Sigifmond après la mort de fon pere , & 
que la Couronne feroit héréditaire dans (à 
famille. Qu'il lui (èroit permis d*y venir en 
perfbnne , fi la necefllté des affaires le de-
mandoit, avec le conlèntement des Etats de 
Pologne. 
Qu'il entretiendroit une flotte à (esdc«-
pens pour le bien de la Pologne , lorfqu'il 
en feroit requis, &: qu'il prêteroit de l'ar­
tillerie aux Polonois dans les guerres, qu'ils 
auroient avec la Mofcovie» QuMl lui feroit 
permis de faire venir des troupes étrangères 
dans le Royaume, pourvû qu'il les payât de 
(es propres deniers , & qu'il les congédiât 
d'abord après la paix. 
Qu'il n'auroit point de Suédois , ni dant 
les confeils du Royaume , ni dans les places 
de commandement ou de profit, que Ces 
Gardes 
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Gardes ne feioient compofez que de Polo-
nois & de Lithuaniens. 
Qu'il confèrveroit inviolablement la li­
berté de Religion. Enfin, que cette partie 
de la Livonie , qui alors appartenoit aux 
Suédois , feroic unie à la Pologne. Les Am-
ba {fadeurs de Suede , qui étoienc alors à 
Warfovie, ne voulurent jamais donner les. 
mains à ce dernier article. Mais Anne Rei­
ne Doiiairiere de Pologne,& tante du Prince 
Sigifmond , porta les Polonoîs à renvoyer ce 
point à l'arrivée du noiweau Roi, 
Il y eût de grands débats à cette éledion :: 
car un autre pai-ri avoit élu MaxiraiHcn fXic 
d^Aûtriche. C'eft pourquoi Jean Roi de 
Suede fit promptement partir Con fils, fans 
oublier de lui donner un ordre exprès, de 
ne mettre point pied à terre à Dantzic , que 
ics Pôlonois n'eiifTcnt premicrement rencu* 
cé à toutes leurs précentions furl'Eftoniej 
ce que le Roi Sigifmond promit folennelle-
ment. Même avant que de quitter la Suede, il 
fut obligé à donner par écrit aux Suédois 
les ailùrances qui fuivenr. 
Que quand il retourneroic en Suede , 
il n'ameneroît pas avec lui plus de Prêtres 
Papiftes, qu'il en tenoit à la Cour de fou 
père jufqu'à fon départ , & qu'il ne leur 
donneroit pas plus de liberté. Qu'il n'avan-
G 3 ceroic 
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ceroit aux charges du Royaume que ceujc 
qui fèroient de la Confelïion d'Aiifbourg, 
& qu'il ]ie foiiffriroit pas la profefïion pu­
blique d'aucune autre Religion. Qii'il ra-
niencroit en Pologne les Prêtres , qu'il au-
roit amené avec lui en Suede, ôc que pen­
dant Ton fcjour en Suede, ils ne fe mélc-
roient point des affaires publiques ; qu'il 
ne leur feroit pas permis de tenir Ecole ^ 
ni d'appeller perfonne du nom d'Herétique. 
Qu'il ne permettroit pas, que le Pape fît 
aucun Archevêque ou Evêque , ni qu'il 
i.ntroduifit le ftile Gregorien dans la Sue-
cC. f: en 5i-^ede du moins 
une fois tous les trois ans , & qu'alors il 
mettroit les armes &c le titre de Roi de 
Suede avant ceux de Pologne, Qu'il n'a-
lieneroit jamais aucune Province de Suede, 
Enfin j que fi le Paoe venoit à difcenf^»- \-
Roy Sigifmond de toutes les aflfurances, 
qu'il avoit données, & de tous les engage-
mens , dans lefquels il étoit entré avec les 
Suédois j Tes fujets feroient aufli délivrez du 
ferment de fidélité & d'obéïïlânce au Roi 
Sigitmond. Cela étant fait,le Roi Sigifmond 
s'embarqua , Sc vint jetter l'ancre devant 
Dantzic. D'abord il ne voulut pas mettre 
pied à terre , à caufe du différent pour 
l'Eftonie , que les Poionois dcmandoient 
ca 
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en vertu d'un article de leurs PaFla Con-
venta , ou Traitez & Conventions. Mais 
après de longs débats, enfin le Roi vint à 
terre , toujours en proteftant contre le dé­
membrement de l'Eftonie du Royaume de 
Suede. Cependant le Sénat de Pologne, par 
fcs grandes importunitez , Se par les me­
naces , quM fit au Roi Sigifmond de l'e 
renvoyer en Suede ,s'il ne tenoitle Traité, 
l'obligea à fe declarer fur cet article de cctre 
maniéré. Pour cette partie de la Ltvonîe , 
Le Roi de Suede rnon pere pojfede à prejent , 
mus avons convenu avec les Etats de Polom. 
gne y eju'on laîjfero'it cette affaire indectfe ^ 
jufcpi'à ce que nom foyons parvenus a la Cou­
ronne de Suede. Cette cianfè fut caufe de 
pluficurs (aiiglantes guerres dans la fuite, 
Sigifmond écrivit aux Gouverneurs d''£fto-
nie , cjue fi jamais ils recevoient des ordres 
de lui pour la Province, qui feroient favora-
^bles aux Polonois, qu'ils ne devoient pas y 
obéir , mais les regarder comme des mar­
ques de complaifance , que les Polonois 
avoient extorqué de lui par leur importa» 
nité. 
L'an 1588. Maximilien Archiduc d'Au­
triche fut vaincu dans une bataille , & pris 
prifonnier par le General Polonois Za-
moyski. Mais les Pelonois furent fi gene-
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rcux , que l'annce fuivante ils lui redonnè­
rent fa liberté fans rançon ni recompenfe. 
CeZamoyski étoit un grand homme, aufîi 
fçavant dans les Lettres, qu'habile à com­
mander une avme'e ; mais d'une très-petite 
mine j de forte que Maximilien , à qui 
Zamoyski rendoit tout le refpeét , qui 
ctoir dû à un prifonnier fi iliuftre , lui dit 
nne fois , qu'il avoit l'air d'un Maître d'é­
cole. A quoi le General répondit, 
lejfe a raffon de m'appeller aînfi , car c*efi ma 
çharge de châtier la vaine ambition des jeune» 
Princes, 
L'an 1585). 3ean Roi de Suede & fon 
fils Sigifmond Roi de Pologne eurent une 
entrevûë à Revel. Le pere , qui vouloir 
emmener fon fils avec lui , tâcha de con­
tenter les PolonoiSj en les aflurant, qu'auflîw 
tôt qu'il l'auroit fait couronner en Suede, 
il le renvoyeroit en Pologne. Cependant 
à caufe des grands differens , qu'il avoit 
avec fon frere Charles de Sudermannie, il 
avoit defTein de retenir fon fils dans le 
Royaume , & de ne le laifTer point retourner 
en Pologne , à quoi le Roi Sigifmond 
confentit agréablement. Mais les deux Na­
tions s'apperçurent de l'accord fecret, qui 
s'étoit pafsc entre le pere 6c le fils. C'cfl: 
pourquoi les Polonois, craignant une aii-
tio 
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cie honteiife defertion de leur Couronne > 
comme celle du Roi Hemi j lorfqu'il s'en­
fuie de Pologne en France , prefïoient for­
tement Ton retour, le faifant fouvenir de 
fon ferment. D'un autre côté les Suédois, 
remontroient, qu'il n'e'toit point à propos 
de faire un tel affiont aux Polonois , qui 
pour fe venger fe porteroient à élire le 
Czar pour leur Roi, & en joignant leurs 
forces avec les fîennes pourroient fort in»» 
commoder la Suede» Au même - tems 
Zamoyski fit fçavoir au Roi Sigifinond 
que les Turcs joints avec les Tarrares^ 
avoient fait une invafion dans la Pologne j.; 
ce qui l'obligea à s'en retourner en Polo­
gne. En palïant par Riga^ ilifollicita for­
tement le retablilTement des Jefuites dans 
la ville. Mais comme les MagiftratSs n'y 
vouloient pas confentîr , le Roi leur donna 
un jour pour confidèrer ce qu'ils auroient 
à faire. Eux croyant ,, que ce (èroit une-
malhonnêteté de lui donner un refus dans 
leur Ville , promirent de lui envoyer leur 
réponfe à Mirrau. Le Roi ne répondit rien ; 
cependajit il montra fon mécontenteraenc! 
en plu fleurs occalîons, & comme iLpalToit 
rivjere de Duna , ili\e daigna pas regar­
der, la ville : mais il: leur tourna 1© dos^. 
Ceux de Riga iiritez de ce mépris ne vou-
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lurent point allumer leurs feux de joye , nf 
rendre au Roi les autres honneurs , qu'ils 
lui avoient deftinez. Ils envoyèrent au Roi 
leur réponfe à Mittau, dans laquelle ils dc-
claroient, qu'ils recevroient à Riga tous 
les autres Prêtres, qu'il plairoit à fa Ma jefté 
d'ordonner : mais qu'ils ne vouloient point 
avoir à faire avec les Jefuites. 
Les Amballadeurs de Suede & de Mofco-
vie fe rendirent fur les frontières des deux 
Royaumes pour traitter de la paix. Ce­
pendant une grofle armée de Mofcovites 
luivoit fans bruit leurs Ambafladcurs de 
près,afin que fi le Traite ne fe concluoit pas, 
ils fulfent à portée de tomber fur les places, 
qu'ils avoient en vue. Les Mofcovites 
avoient à peine juré & promis folennelle-
ment en baifant la Croix , que pendant 
qu'on traitteroit ils ne commetroient point 
d'hoftilitez j que les Suédois furent infor­
mez , qu'un parti de Rufïiens avoii facca-
gc & brûlé Jama. Là-defliis ils rompirent le 
Traité. 
L'armée des Mofcovites , forte environ 
de cent mille hommes , prit d'abord Jamo-
grod, & afliegea Nerva , où ils furent re­
çus vigoureufement. Le 15). Février l'en­
nemi donna un affàut général avec toute 
l'armée, <iui dura depuis la pointe du jour 
jufqu'à 
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jufqvi'à midi : les Suédois , qui perdirent 
la moitié de leur monde en le défendant 
en braves gens, repoullèrent les aflîegeans^ 
Comme ceux-ci fe difjDofoient à donner un 
fécond airaiit le lendemain, les citoyens avec 
le refte de la garnifon prièrent inflamment 
leur Gouverneur Charles Horn de n'en venir-
point à cette extremité, lui repréfentant le-
peu de monde qui leur reftoit , outre qu'il! 
n'y avoit point d'elperance de (ècours. Lèr 
Gouverneur s'étant lailTé perfuader d'entrer.-
en traité avec l'ènnemi , on convint dtf-
ceder aux Mofcovites les deux placei& 
d'Ivanogrod ôi de Capurg,à condition qu'ils, 
leveroient le fiege de Nerva j ce qui fut: 
cxecuté. Le Gzar Fœdor Iwanowicz fît: 
fon entrée dans Ivanogrod monté f^ir uri. 
grand chariot de bois , qui avoit une che­
minée , & ayant lailfé une bonne garnifoni 
dans la place, il s'en retourna à Molcow. 
]ean Roi de Suede mourut Tan 1592. &: 
fon fils Sigifmond lui fucceda. Le Czar Foe«-
dor Iwanowicz deceda en i 59.7. 
Les Etats de Suede ,.ne pouvant p-!u$. 
fouffrir le zrle violent du Roi Sigifraônd 
à introduire la Religion Romaine dans ÎC 
Royaume , declarerent Tan qu'ils 
renonçpient au ferment de fidélité , qu'ils 
avoieiic prccc au Roi SigiTmond , parce 
G (y 
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que lai même n'avoir pas tenu Ton ferment 
& fa promelïè. C'eft pourquoi ils préfen-
lerent la Couronne à Ion fils Uladiflaiis, 
qui alors n'avoit qu'environ quatre ans , à 
condition que dans un an on l'ameneroit 
en Suede , où il feroit élevé dans la Reli­
gion Proteftante, & en cas de refus * ils ex-
cluoient pour jarnais de la Couronne le pere 
& le fils avec tous leurs defcendans. Cepen­
dant ils offrirent le gouvernement au Duc 
Charles, oncle de Sigifmond , qui ne prit 
que le titre de Regent : peu après il entra 
en ligue contre la Pologne avec le nouveau 
Czar Boris Gudenou, 
L'an i600' les Etats de Suede alTemblez 
en Parlement , ayant déclaré le Roi Sigif­
mond ôc fon fils UladiHaus déchus de la 
Couronne de Suede, la préfenterent au Duc 
Charles, en l'alTûrant, qu^après lui ils met, 
iroient fon fils Guftave Adolphe fur le thro-
ne. Le Duc Charles prit le gouvernement 
du Royaume, fans vouloir prendre le titre 
de Roi. 
Il fit un voyage h Revel, ou il fut fort 
bien reçû , & il prit fur les Polonois toute 
PEftonie , qui appartenoit autrefois aux 
Suédois , fans rien entreprendre contre l'au­
tre partie de la Livonie , qui appartenoit à 
la Pologne, Mais quand il vit que les 
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Polonois tomboient fur l'Eftonie & fur les 
troupes Suedoifes, qui étoient dans la Pro­
vince > il les attaqua aufli vigoureufemenr. 
Les perfecutions , que Tes ennemis avoienc 
exercées contre les Luthériens dans la Livo-
lîie, furent fortavantageufes^au-Duc Charles: 
car beaucoup de gens fe rendirent vers lui 
en grandes troupes y dont ayant formé une 
belle armée , il prit dans fix mois la plus 
grande partie de la Livonie jufqu'aux porîes 
de Riga > qui demeura fidele à la Pologne. 
Radzivil General Polonois- mit le /îege 
devant KoKenhaufen. Les Svicdois ayant 
voulu fecourir la place , furent battus dans 
un fanglant combat ^quidura depuis le ma-, 
lin jufqu'à la nuit. Ils y eurent; trois mil­
le hommes de tuez, outre un grand nom­
bre de prifonniers de marque >.que les PoIo!» 
nois firent. Après le gain de la bataille 
non feulement Kokenhaufen > mais aiifli 
Wenden , Newhaus , Erla , Cremon, Se-
gewold, & autres châteaux de laXivonic fc 
rendirent aux Polonois. 
Le Duc Charles accompagné de Jean 
Comte de NalTau > qui avoit amené ^ fon. 
fecours un bon nombre de troupes Alle­
mandes , entra dans la riviae de Dunaavec 
une armée navale j refolii d'affieger Riga. 
Comme il fe difpofbit à l'affieger dans les 
formeSâ 
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formes, & que même il avoit déjà donne 
plufieurs attaques à la ville, il apprit que le 
Roi Sigifmond avec Zamoyski étoient ar­
rivez à KoKenhaufen à la tête d'une grolîè 
armée. Ces nouvelles lui firent lever le 
fiege fort précipitamment , & rembar­
quer Tes troupes & Ton artillerie dans 
une grande tempête, où beaucoup de monde 
périt. 
Zamoyski étant arrivé à Kokenhaufen 
avec dix mille hommes^ pendant qu'il at-
tendoit le Roi Sigifmondj qui s'approchoic 
avec une autre armée , il envoya au Duc 
Charles un Trompette avec une Lettre 
fort infolente > dans laquelle il Taccufoit 
d'avoir violé la paix avec la Pologne , con­
tre les réglés du Chriftianifme &c le 
droit des gens; qu''il avoit fait une inva­
sion dans la Livonie , Province Polonoife 
fans caufe & fans avoir déclaré la guerre ; 
outre qu'il avoit enlevé à Ton neveu Ton 
Royaume héréditaire» Il finififoit fa Lettre 
par un cartel de défi. Le Duc Charles lui 
fit réponfe, dans laquelle au fujct du défi 
il s'exprima en ces termes ; Non es mu 
ht par y fi par ejfes ^ non arrms te , fed 
fnfle depexum & unltMrn darem, C/e{l - à-
dlre , T^i' n'es pas mon évd , & fi tu l'e~ 
îois ,, je ne voudroîs point me battre avec toi 
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avec Us armes, rnaii je te ferois donner cent 
coups de bâton, 
Zaraoyski fut fi irrité de cette reponfê, 
qu'il écrivit an Duc Charles une autre Let­
tre fort piquante , dont j'ai jugé à propos 
de vous envoyer une copie de l'original, où 
vous verrez mieux le genie la fierté de la 
Nation Polonoife. 
J'^vols oft dire t^ue tu éto'is tin homme tê­tu , dojit les moeurs afjjî - bien ^ue les dif-
co. rs Jont fort deri^lez. je croyais ^uetu avois 
quelque esprit : mais tu as montré ^ que ce ijne 
tes plus intimes amis penfem de toi , efi très-. 
neritM/le ^ fçavoir que bien loin d'être con­
duit p'^ jugement , tu te laijfes empor^ 
ter à la fougue împetueuje de ton efprit^ 
Tu m'as écrit un billet y dans lequel tu dis que 
tH és fort étonné de ce que j*ofe te faire m 
déf , moi qui fuis inférieur en naijfmce &-
en dignité à toi qui és de Sang royal ; (^ 
quand même je prois ton égal , que tune 
daignerois pas te battre avec moi avet des 
armes , mais avec un bâton, C'efi tine marque 
de ton entendement Sudermannique ^ que dans 
le temps que tu te ventes d'une natjfance royale 
tu me propofes le eombat du bâton , qui ne 
comient pas a des foldats mds k des col-
pmeurs. Comme s'il n'y avoit pas afsès 
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de hâtons en Volo^ne , & des bourreaux afsei 
robujles pour , après avoir des cri" 
minels y jUr-tout ceux <jui je font fouille^ 
dn crime de leze - Jldajejié y les ernpaUf^ 
à des pieux plus^ros plus grands quUtn bâ­
ton. Par ! a grâce de Dieu nous n'avons point 
de traitres en Pologne : il faut les aller cher m 
cher dans la Cour de Sudcrmannie, Pour ce qui. 
regarde la naijfance, je vai du pair avec tous 
Us^ autres Nobles , wême avec ceux dont on 
fait les Rois : car je fuis d'une naijfance auffi 
illufire y aucun Roi du Monde, '^e n'ai 
point fouhaité les titres de Duc , & cjuand on 
me les a offerts, je les ai refujel^-, car je fuis 
content de la liberté d'un Noble de Pologne^ 
Tu méprifesune firnple Nobleffe : cepen<^nt 
L'Empereur Charles jQ^int de tres-glorieufe 
mémoire y dont la grandeur d'ame efi connue ^ 
avoit açcoHtHmé d'ajfrmer quelque chofe fur^ 
la. fol df Gentilhomme, Il n'y a qu'une cho^ 
fe en toi, que je refpeBe , c'efi que tu es, 
de la même, famille , dont nkre Serenifjlmes 
Rffl efî defcendu : fi tu faifois cas de cet hon^^ 
neur y tu agir ois avec lui autrement que- tu 
ne fats, 'je n'eflime rien tous les attres. 
avantages, dont tu te glorifie ^ qui con­
viennent à ton efprlt & aies mmrs. Tu dis^ 
que je fuis un Clerc , ^ que ce n'efi pas h , 
mi â me mêler des armcs^ Il efi vrm x.À^ 
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fnU Chancelier : ' mais il y a des EleSleHrs 
de l'Empire , ^ ui étant rfviîus de cet emploi ^ 
ne laijfent pas d'avoir la pré[céance devant 
les autres Eleveurs & Vms ,• ils ont même^ 
Upas devant de trcs.çrands Princes, Je fuis 
Chitncelier dans ma patrie, qui efi un très-, 
^ra/id Royaume : mais c'efl la Char^ la plus: 
privilégiée , & le rang le plus illuftre, qu'un 
fhjet y puijfe tenir. Peut - être efue ta as fugé-
de mon emploi par celui du Chancelier de 5«-, 
dtrmannietmais il n'y a point de Nobles Polo. 
iioU,mime de ceux qui mnm une vie prwée y 
qui n'en ayent de plus honorables & de plus 
habiles que le tien. Outre la charge de Chan. 
celicr , j'exerce celle ds Génifâl d'arméf-, 
'je porte les armes pour ma patrie, & je corru. 
mande l'armée depuis plus de vingt ans. Mon 
nom eft connu par.tout, Je n'ai fi^t que deS; 
oHions vertueuses , ^  ^e n'ai point fouillé ma 
^ie d'avions malhonnêtes. Tout le monde fçaît 
les travaux j les dépenfes (jr les dmgers ^ 
que j'ai ejfuye^ au fervice de: U, République, 
Ton nom n'ejî a peine connu, que par l'ufur* 
pation du Royaume d'autrui , depuis que tu 
as enlevé à ton propre neveu fa Couronne, 
Crois - tu qu'on envoyer^ 4 m^^ place queL 
que jeune apprentif pour te faire tête ^  je fuis 
u n  h o m m e  a v a n c é  e n  â g e  i n f i r m e .  D i e u ,  
conduit k Répt^liqut de Pologne & li 
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^rand DMché de Lhhuameparfa provîden^ 
ce , leur a donné aujfî un gowvernemem le. 
gtîime , (juï efl établi fur un fondement fer. 
me folide y & a confacré ce Royaume k 
fon honneur 0" à fon ferz/tce, La Pologne 
a un grand nombre de Sénateurs & de No^  
tles , ^ui excellent dans le métier de la guer-
TC ^ dans le commandement , ahfji- bien 
en grandeur d'ame. Tu m'accufes d'avoir 
troublé la paix de ton Pays. Je joûtiens t^ ue 
tu ments ; ^ pour toutes les autres chofcs , que 
tu as dit ou écrit a mon desavantage y je 
dis y je dirai & foutiendrai toujours y 
que tu ments, ' 'j'ai été obligé h l'écrire dans 
contre met comv.me, pcsnc 
pouffé a bout par tes manteres outrageantes , 
& tu m'as forcé à parler alnfî pour défendre 
ma réputation j outre que je t'avoîs promis de te 
rendre le même traitement que je recevrais de 
ÎQî, pTSiS, 
Cependant le Roi SigiTiîiond" partît pour 
Wilna en Lithuanie, après avoir lailîe le 
Commandement de l'armée à Zamo^sKi,. 
Ce General prit Wolmar & quelques au­
tres places , dont la principale étoitla for-
tercïîè de Fclin. Apres avoir tenu la pla­
ce afliegée pendant trois mois , il lui fît 
donner nçuf aflàuts en deux jouis ; comme 
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il fe dirpofoit à donner le dixie'me afTaut le 
troifiéme jour , un fiineftc accident le rendit 
Maître de cette foiterefle : car le feu s'e'tant 
pris au magafin des poudres par la négli­
gence d'un foldat de la garnifonjla plus gran­
de partie de la garnifon avec le Gouverneur 
fautèrent en l'air. Zamoyski n'eût pasplûtôc 
emporté la place^que la garnifon commença 
à fe mutiner faute de payement.Comme Za­
moyski n'avoit point d'argent de la Couron­
ne à leur donnerai 1 le s appaifa en les payant 
de fes propres denicrs.Enfuite il marcha vers 
Wefenberg & la prit. De là il les mena de­
vant Wittenftein , où il lailTale commande­
ment de l'arme'e à Cliodkîcwicz : car étant 
liors d'e'tatde Servir à caufe de /on grand 
âge & de fes grands travaux, il fe retira en 
rologne. 
L'an 1603. ChodKÎewîcz prit Witten­
ftein & Dorpat. Il battit aulïi plufieurs 
partis Suédois , & fe rendit Maître prefque 
de toute la Livonie. Cette Province étoit 
alors cruellement defolée parla guerre , par 
la famine , par la pefte : même les deux 
derniers fléaux fe communiquèrent dans le 
voifinage. Car la Rulïïe fe vit réduite à 
la derniere mifere-j jufque-la que les peres 
& meres mangerent leurs enfans , Ôc les 
cnfins mangerent leurs pcres Se meres. 
Petrejus 
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Petrejiis, qui étoit alors à Mofcow , rï» 
conte , qu^l a vu Kii - même wne femme 
affame'e morcke dans les bras de fon en­
fant , qu'elle porroit , & en emporter 
deux morceaux , qu'elle mangeoit dans 
la ruë , ôc elle l'auroit tout mangé , fi on 
De le lui eût arraché d'entre les bras. Le 
même Auteur ajoûte qu-on compta, qu'il 
mourut cinq cens mille perfonnes dans la 
Riiflîe. 
En 1604. Charles Duc de Sudermannic 
ayant réprefenté à l'Aflemblée des Etats de 
Suede , que le Roi Sigifmond étoit dechii 
4e la Couronne de Suede,, ils. exclurent. 
unanimemenE Sigifmond, & Ta pofterité 
^iprcs quoi ils dçclarerent le Duc Charles, 
leur Roi légitimé, que nous appellerons dé­
formais Charles IX. Le Roi SigiCmond ne 
doit s'en prendre qu'aux ^êfuites de ce qu'il 
perdit la Couronne de Suede. Cependant 
il n'oublia rien pour tâcher de fe remettre 
en polïeiîion de fon Droit, Pour cet effec 
il donna du fecours au prétendu Demetrius 
pour l'avancer à l'Empire de Mofcovie , 
afin qu'endiite il lui aidât à regagner l'Efto* 
pie, la Finlande6c même lâ Suede. Ce 
n'eft pas ici le lieu dé faire l'Hiftbire des 
feux DemetriuSi 
Le Roi Charles fe rendit devant Witten^. 
ileia 
l e t t r e  x .  
ftein avec une puiflante arme'e.Les Polonois 
s'avancerent pour fecourir la plac^» & ayant 
attaqué l'armée Suedaife , ils la battiienr» 
•Le Roi Charles y perdit environ trois mille 
hommes, vingt-un étendards, & ^ ept pie-
ces de canon. EnCuke il Ce retira à Revel ÔC 
de^la il Te rendit en Suede, 
L'an 1-605. ChodKiewicz General Polo­
nois battit une autre gros parti Suédois près 
de Wolmar, & en tua plus de huit cens. 
Le Roi Charles vint en Livonie avec 
une flotte de quarante voiles> & av^c une 
puilTante armée. Aufli-tôt qu'il eût mis pied 
à terre, il commanda le Comte de Mans-
fdd pour aller occuper tous les portes au­
tour de Riga , & bloquer la ville» Quelques 
jours après le Roi y arriva accompagné du 
Duc de Lunebourg ,à la tête de quinze 
mille hommes. Comme il dk employé 
çlufieurs jours à élever Tes batteries , il fut 
lurpris d'apprendre que le General Polo­
nois Charles Chodkiewicz s'avançoit avec 
fon armée. Là-delTus il leva promptement 
le fiege,& ayant marché 4 Pennemi toute la 
nuit par un fort mauvais tems, il arriva à 
Kirkholm, où il rencontra l'armée Polonoî» 
fc. Il refblui d*abord de Tattaquer , & 
fans lailTcr repofer (es troupes, qui étoient 
fort fatiguées de la wurchc & du mauvais 
tempsj 
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temps, il tomba avec beaucoup de furie fur 
rennemi, qui fe defendit plus vigoureufe-
menc qu'il n'avoit cru. Le Roi Charles fut 
dans la mêlée pendant trois heures» Mais 
dans ce temps-là Frédéric Duc de Courlan-
de arrivant fort à propos avec des troupes 
choifics au fecours des Polonoisles Sué­
dois perdirent la bataille avec dix mille 
morts ou prifonniers, outre foixante éten­
dards &C on2e pieces de gros canon,qui tom­
bèrent entre les mains du vainqueur.LesHi-
ftoriens Polonois en difent beaucoup davan. 
tage. Le Roi eiit beaucoup de peine à fc 
rendre à Tes vailTeaux avec les triftes débris 
defon armée& il auroit fans doute été 
pris ou tué dans le combat, ou en fuyant , 
( car fon cheval fe rendoit ) fi un Gentil­
homme de Livonie , nommé Henri Wre-
de , n*eût changé de cheval avec le Roi,qui 
fe fauva avec l'aide de ce cheval frais. Les 
Polonois couperent en pieces l'Officier, qui 
avoit rendu ce bon office à fbn Prince:mais 
îe Roi Charles & fes fuccefleurs l'ont re-
compcnfé en faifant du bien à la famille 
des Wredes. Entre les nioits du côré des 
Suédois , le plus confiderable fut Frédéric 
Duc de Brunfwic de Luneboin g > que le 
Duc de Courlande fit emporter honorable­
ment. Le Roi Charles ayant lailVé le com­
mandement 
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mandemerrt du débris de fes troupes auCoin-
te de Mansfeld , s'en retourna en Suéde. Le 
Roi Sigifmond ne pût pourfuivre cette 
grande viâroire , qu'il venoit de remporter , 
étant lui-même engage' dans une e(péce de 
guerre civile j car les Polonois avoient fait 
ime ligue fous le nom de RoKOSZjpour forcer 
Je Roi à reformer pkifieurs abus fuivant le 
modelle qu'ils avoient formé. Ces brouil-
leries donnèrent au Roi Charles le temps 
de fc remettre. Il afïèmbla les Etats du 
Royaume , & s'appliqua avec grand foin à 
reparer les pertes qu'il avoit faites. 
La confufion, dans laquelle la Mofcovic 
Ce trou voit, fit changer le The'atre de la guer­
re de Livonie en Rulîie. Le Roi Sigis-
niond , pour avancer fes interets , aflifta 
plufieurs faux Demetrius l'un après Tautre Î 
mais Charles Roi de Suede foutenoit le 
Czar Bafilius Zuski. Cependant les Rois 
de Pologne &: de Suede poufTerent la guer­
re l'un contre l'autre dans la Livonie auflî-
bien que dans la Mofcovie , jufqu'à la mort 
du Roi Charles, qui arriva l'an i6ti. Il 
lailh fa Couronne à Ton fils aine le fameux 
Guftave Adolphe, qui conclut une Trêve 
de trois ans avec les Polonois. 
L'an 1617. la paix fè fit entre Guftave 
Adolphe 3c les Mofcovites, par la média­
tion 
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tibii des Ambaflàdeiii-s d'Atiglêterrc & de 
'Hollande. Par le Tiaifë les Suédois gagnè­
rent KirkhoIiB & l'ingrie , qui font une 
forte bairiere pour la Suede du côté de la 
Mofcovie^de forte que les Mofcovites n'eu­
rent plus tien fur la mer Baltique. 
Les AiTibaiTadeui-s de Suede vinrent à 
Mofcow pour faire jdrer la paix au Czar 
Michel Fœdorowiez. Voici quelles en fu­
rent les e^remonies. Le Chancelier de Ruf-
iîe ayant lû premièrement un a6le contenant 
le baifer de la Croix,poiu" ratifier la paix con­
clue, le mit devant leCzar dans un plat d'or 
(bus un crucifix tout enrichi de pierreries, 
Enfuite le Gzar fit une courte harangue, 
dans laquelle il dec4aroit, qu'il étoit refo-
lu d'obferver religietifement la paix, erpe*. 
Tant que le Roi de Suede de (on côté l'ob-
ferveroit aufli de bonne foi j après quoi il 
fit une inclination de tête. D'abord un 
'Knez ou Dtic lui ôta le chapeau de delTus 
la tête , & un autre Knez-lui prît k fceptrc 
de la main. Alors le Czar fit un pas de fora 
thronevers la Croix , & l'ayant baifee avec 
beaucoup de Teverence , il dit aux Amballa-
deui'S : trcfcntemem vous m'aue^ vt* baïfer 
la Croix, pour vous 4ffùrer tjue veux oh" 
ferver tout ce dont on eji convenu entre noM 
d e  & c .  &  n l t r e  f r e r t  b i e n  -  a i r r â  f o -
4^ 
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f^e Maître le Rot de Suede. Enfin on lui 
remit le diademe Girlatête , & après qu'on 
eût délivré l'aile de baifer la Croix entre les 
mains des Ambafladeurs, on les renvoya 
avec de grands préfens. temps 
après les AmbafTadeurs de Mofcovie fe ren­
dirent à StocKhoIm , où Guftave Adolphe 
jura la paix en leur préfence devant l'Autel 
delà grande Eglife, en mettant la main 
fur la Bible. Ainfi toutes hoftilircz ceire-
rent des deux cotez, : 
En 1618. on convint entre la Suede & 
la Pologne d'une Treve de deux ans. 
Guftave Adolphe époufa l'an i{îio. Ma­
rie Eleono.c fille de Jean Sigifinond Elece 
cetir de Brandebourg. Bien - tôt après que 
le mariage fut confommé , il fît de grands 
préparatifs de guerre. Cependant il fut fi 
jnlle , q.u'avant que de rompre avec les 
Polonois il leur fit declarer pUtfieurs fois, 
qu'il feroit bien - aife ou de prolonger la 
Treve , ou de conclure une Paix durable 
avec eux. Mais voyant que le Roi Sigif-
mond , quoique engage dans la guerre avec 
les Turcs, les Tarcares & ks Mofcovi-
fcs ,n'avoit point de difpofition à faire la, 
Paix avec la Suede, Guflave Adol|:he fit 
defcente l'an i6n. le i. d'Août à Duna-
munde près de Riga , avec une armée de 
H ving; 
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vingt mille hommes* La ville avoit de­
mandé avec beaucoup de follicitacions du 
fecours au Roi de Pologne j mais comme 
il ne leur faifoic que de belles promelTès , 
ils fe (èrvirenc de toutes leurs forces pour 
leur defenfe. 
Le Roi Guftave Adolphe ne cefïbit d'a-
nimeç Ton armée. Souvent même lui &c 
fon frcre le Prince Charles Philippe pre-
noient la bêche & travail loi ent dans les 
trenchées j & leur exemple anima telle­
ment les Soldats au travail, que les ouvra­
ges furent bien-tôt achevez, il fe fit plu-
fieurs belles allions en attaquant & défen­
dant la ville. Mais les aflîegez voyant 
qu'il n'y avoit point de fecours à efperer , 
& que tout étoit prêt pour un alfaut géné­
ral, furent enfin obligez à capituler, & 
enfuite de rendre la place le 16, Septem­
bre. Le Roi Guftave Adolphe fit fon 
entrée dans Riga , & avant toutes chofes il 
alla à l'Eglife de St. Pierre rendre grâces 
à Dieu de la conquête de la ville , qui 
avoit failli à lui coûter bien cher ; car il 
fut trois fois en grand danger d'être tue. 
Cependant il montra beaucoup de clemen-
ce à ceux de Riga j il confirma leurs pri­
vilèges , & les exhorta à lui être aiiilî 
fidèles qu'ils l'avoient été à la Pologne, 
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Après quoi il fie une invafion en Courlan-
cie, où il prit Mittau, fans poufïcr plus loin 
Tes conquêtes : car ayant appris que queU 
ques partis Polonois faifoient de grands ra­
vages aux environs de Riga , il retourna de 
ce côtc-là, laiflant dans Mittau le Gene­
ral V/rangel avec deux mille hommes. Le 
Roi s'ctant avancé à Wolmar , il prit cette 
ville,& de là il s'en retourna à Stockholm. 
Radzivil General Polonois ayant repris 
Mirtau, le Roi Guftave Adolphe revint 
de Suede à Riga avec des troupes fraî­
ches , & il marcha avec toute fon armée 
rcfolu d'attaquer Miitau. Mais ayant trou-i 
vé l'armée Polonoife portée avantageule-
ment & retranchée pour la con/ervation 
de la place , il n'ofa rien entreprendre* 
Cependant les Polonois fiirent battus en 
pluficuvs rencontres. Enfin les deux Nations 
ayant fait la Treve pour un an, le Roi de 
Sucde revint à Riî^a. 
L'an 1613,1e Roi Sigifmond commen-
çoit à équiper une flotte à Dantzic, lorf-
quc Guftave Adolphe en ayant eu avis, 
vint fans perdre temps jetter l'ancre devant 
Dantzic , & obligea la ville à embrafler la 
nnitralité, cequi rompit les mefures du Roi 
de Pologne. Les deux Rois conclurent en-
coi-c une Trêve de deux ans. 
H 2, CoiîV 
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Comme le Roi de Pologne ne vouloît 
point entendre à des conditions de paix 
raifonnables , & qu'il piétendoit toujours 
«on feulement à la Livonie , mais même 
au Royaume de Suede , aiiffi - tôt que la 
Treve fut expirée, Guftave Adolphe décla­
ra en 1615.1a guerre à la Pologne, 6c 
ayant fait defccnte à Dunamunde avec huit 
mille hommes, il battit Staniflaus Sapieha 
avec trois mille Lithuaniens. Cette vi-
éloire fut fuivie de la reddition de Koken-
haufen. Ses Généraux prirent auflî Dor-
pat , &<. prefque tous les autres châteaux 
ôc toutes les places fortes de la Livonie, 
qui revoient encore aux Polonois. Le Roi 
lui-même emporta par alfaut la forrerefl'e 
de Birzen en Lithuanie , de même que le 
château bien fortifié de Bauske en Semi-
gallie. Mittau fe rendit à compofition. 
Apres tous ces heureux fuccès le Roi s'en 
retourna à Riga. 
L'an 1 6 1 6 .  le Roi Guflave s'étanc 
avancé vers l'armée Polonoife , qui écoic 
commandée par Sapieha , il envoya un 
Trompette à ce General, pour fçavoir de 
lui , sil vouloit la paix ou la guerre. Sa­
pieha répondit, qu'il n'avoit point de plus 
grande ambition , que celle d'éprouver les 
forces de Guftave Adolphe dans un combat. 
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Lesdenx arméesfe renconcrerent Ie7 Janvier 
près de Walfaiien Semigallie, où la bataille 
k donna. Après iin combat de peu de du­
rée , mais fanglant , l'armée Polonoifè riic 
mile en dcroute , ayant eu feize cens hom­
mes tuezliirla place, outre un grand nom­
bre de prifonniers & d'étendards pris j ils 
perdirent aiifli tout leur canon & leur ba­
gage. Après le gain de la bataille , le Roi 
deSuede s'en alla à Revel. Pendant fou 
abfence les Polonois eurent l'avantage en 
pluficurs rencontres. Cependant Guftave 
Adolphe leur fit uiie diverfion imprévue : 
car il mit pied à terre avec vingt-fix mil­
le hommes à Pillau en Prufïe , ayant in» 
tel! igence avec le Gouverneur, qui tira fur 
lui (ans boulets, Se regala (a Majefté dans 
la ville d'un magnifique feftin. Le Roi 
Guftave s'avança avec beaucoup de dili­
gence , & avant que les Polonois en euflent 
à peine reçu nouvelle , il emporta comme 
un torrent uji grand nombre de places dans; 
la PrulTè. En(iiite les Polonois ayant vou­
lu s'oppofer à fes progrés , il les fit bien­
tôt rebronfTer , après avoir tué ou pris pri­
fonniers mille de leurs gens. 
Les partis Polonois Se Suédois conti-
nnoient a fe faire une guerre cruelle dans 
la Livonie, Frédéric Duc de Cçurlande; 
H 3 avoit 
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avoit obtenu la neutralité du Roi GuftavC 
par un Envoyé, qu'il lui avoit dépêché eu 
Pri^ 5 rwais il ne pût pas en profiter : car 
ksTolonois tiroient toûjours de grands fe-
cours de Ton Pays. 
Le General de Lithuanie GonfîeuSKÎ bat­
tit le General Suédois Guftave Horn près 
deTreydenen Livonie. Mais le Roi Guf­
tave poulToit Tes conquêtes dans la Prude, 
battant les armées qui s'oppofoient à lui> 
S)C prenant les villes fans s'arrêter. Enfin 
les Rois d'Angleterre & de France , avec 
les Etats Généraux des Provinces Unies 8c 
l'£le6teur de Brandebourg, voyant qu'ils 
ayoient befoin d'nn brave Prince pour ré­
primer les nfurpations & les defleins ambi­
tieux de la maifon d'Aûrriche , & efperanc 
de fe fèrvir utilement de Guftàve Adolphe 
pour la délivrance de l'Allemagne , ils fi­
rent tant par la médiation de leurs Mini­
ères, qu^uie Treve de fix ansfe conclût en­
tre la Pologne &i la Snede, par laquelle le 
Roi Guftave gardoit Memmel, Pillau ,El-
bing & Btaunsberg , les trois premières, 
places étant les meilleurs ports de mer 
& les villes les plus marchandes de la 
Pru(îe , excepté Dantzic ; outre que 
tout ce qu'il avoit conquis en Livonie 
lui refta. Il rendit feulement les antres 
villcâ 
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\illes & places de la Pruflè , qu'il avoit 
prifes. 
L'an 1631. on érigea une Univer/îré 
à Dorpat en Livonie par ordre du Roi 
Guftave , qui éroic alors en Allemagne. 
Entre les Piofeifeurs, qui ont fleuri dans 
cctre Académie , on compte Joachimus 
Crellius, qui pouvoir reciter par cœur Arif-
tote en Grec feuillet par feuiller.Sigifmond 
Roi de Pologne mourut cette année le der­
nier d'Avril. 
Guftave Adolphe Roi de Suede fut tué en 
165 le 6. Novembre à la celebie bataille 
de Lutzen, 
La même année fut couronné Uladiflaus, 
qui avoit étc élu Roi de Pologne le 15. 
Novembre de l'an 1651, Ce Prince au-
roit bien voulu tenter de rentrer en poflèC-
fion de la Suede & delà Province de Li­
vonie ; mais la guerre , qu'il avoit avec les 
Turcs Se les Mofcovites l'empêcha d'exe-
ciirer Ton deflein. Cependant il vainquit 
gloricufement ces deux ennemis : car il 
obligea les Turcs à lui faire fatisfadion de 
l'invafîon qu'ils avoient faite en Pologne , 
& à étrangler le Bafla, qui commandoic 
Jeur armée, il battit aiiffi l'armée Ruflien-
ne , qui fc vit forcée à fe rendre à lui 
hoiiteulcment. Jl leur enleva SmolensKo » 
H 4. 
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& ks fît renoncer à leurs prétentions fur 
cette ville jariTi-bien que fur le Duché de 
Czernichou, 
La Treve de fix ans ne fut pas plutôt ex­
pirée que les S ïedois & les Polonois re-
commencerent leurs hoftilitez en Livonie , 
lorrqu"'on reçût l'agréable nouvelle , qu'on 
avoit conclu une Treve de vingt-fix ans en­
tre les deux Couronnes à Stumdorf en 
Prufï'e. Par le Traitté les Suédois rendirent 
tout ce quMs poflèdoient en PrufTe , mais 
ils annexèrent à la Couronne de Suede ce 
qu'ils avoient conquis en Livonie , après 
avoir fait la guerre pendant foixante ans 
pour la conquête de cette Province. 
Je les lailïc ici en paix pour quelque 
temps. Dans la Lettre fuivante nous les 
verrons engagez dans de nouveaux diffe-
rens. ]ufqu'à ce tcmps-là je vous iaifle en 
repos , ôc vous ferez délivré des impor-
tunitez de celui qui eft 
Monfîeur > 
Votre 
l e t t r e  
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Charles Gnftave Roi de S u é d e  
rompt Ja treve avec la Polognejôc 
fc rend maître de tout le Royau­
me, qu'il perd bien-tôtjlaplupart 
de Tes troupes ayant été taillées 
en pièces. La ville de Riga fo 
defend courageufemeni contre le 
Czar, c]ui l'affiegeoit avec une-
norabreufe armée. La guerre 
continue enLivonie entre lesSue-
dois ôc les Polonois^ Le Roi de 
Suéde furprendle Ducde Cour-
lande contre la neutralité 5 qu^il: 
luiavoit accordée , &: l'envDye 
prifonnier avec toute fa famillé 
à Iwanogrod, Les defîêiiis am­
bitieux de ce Prince. L'Ele^ 
^^eur de Bl*andebourg venge le-
Duc de Courlande. Les Suédois 
font chalfez de la Courlande, 
Charles XL Roi de Suede entre-
grcud 1*1 guerre avec un mau VD ^ 
H 5 fuccèS: 
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fnccès contre PEle6^enr deBrande-
bourgjcn faveur du Roi de France» 
MLO N S I E U R ,  
La Livoni.e goûtoît pour lors les don-
ceiirs de la paix, que jaques Duc de Cour-
îande & de Semigallie tâchoit de cimcn-
rer par toutes fortes de moyens. ('Vo­
yez Ketch ) Pour cet effet il prociira par 
fes foins une entrevûc des Ambalfadeuis de 
Suéde &• de Pologne à Lubecx l^'an 1650^ 
Mais les Polonois , foit par fierté , ou à la 
folliçitation de l'Empereur èc du Roi d'Ef-
pagne, qui ne fouhaitoient rien tant que 
de voir ces deux Nations en guerre, ne 
•voulurent jamais fe rendre à des condi­
tions raifonnables , ni renoncer à leurs an­
ciennes prétentions fur la Suéde & la Li-
vonie. Au même temps , à la faveur du 
foûlevement des Cofaques ;y qui sVcoienf 
revoirez contre la Pologne y pour fe ren­
dre aux Mofcovites, ceux-ci reprirent en 
i6j4. Smolensko > & ravagèrent la Li-
thuanie , après s'être rendus Maîtres de 
Wilnala ville Capitale, & de plufieurs au­
tres places de ce Ducht\ Tous ces mal­
heureux contrc-temps dévoient porter les 
Polonais 
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Polonois à rechercher l'amitié de la Suede, 
Cependant Jean Cafimir Roi de Pologne , 
f^Lii avoit fuccedé à Ton frere Uladillaus 
l'an 1647. fut fi mal-avifé que d'envoyer 
en 1654. une AmbalFade en Suede à la Rei­
ne Cnriftine,pour protefter folenneilenienr, 
coi]rre la refignation de la Couronne de 
Suede , qu'elle avoir faite en faveur de 
Charles Guftave ( Voyez PufTendorf } 
qui prit ce prétexte de rompre la treve » 
Se de tomber fur la Pologne en 
avec une armée nombreule 6c des troupes 
choifies. On regarda cette rupture com­
me une adion très - injufte principalement 
parce qu'il /çavoit que les Polonois étoienc 
alors attaquez de tous cotez par leurs en­
nemis. 
Le Roi de Suede, pour s*a{ïurer de l'a­
mitié de Ces voifins, non feulement lenou-
vella les Traitez avec le Dannemarc ,il en­
voya auffi une célébré AmbalTadeàMcfeow 
pour confirmer la paix perpétuelle avec le 
C ar. Lorfqu'ils furent airivez fur les 
frontiei es de la Riiffie , ils furent reçus de 
la part du Czar par un Pryftafon Condii-
^^curde l'A nbadade ,qui s'appelloit Bnc-
tenwa. Cet homme traita les Miniftres de 
Suede afsès cavalièrement : car il prcten-
doiï qu ils devoienc defccndre de cairolïg 
H 6 avaût 
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avant qu'il defcendit de cheval. Mais com­
me ils refuferent foitemenc de le faire , il 
fit femblant de mettre pied à terre, & lorf» 
qu'il vit j qu'ils faifoient quelque mou­
vement pour fortir du carroflè , il remonta 
d'abord à cheval. Eux s'en appercevanc. 
demeurerent aflis. Il fit encore femblant 
de defcendre de cheval, &: les Amballa-^ 
deurs fe difpofoient à fortir au devant do 
lui, lorfqu'il fe remit promptement à che­
val. Il fit toutes ces fingeries alTés long­
temps y lorfque la fangle de fon cheval s'é-
tant rompue , il tomba parterre. Les Am-» 
bafTadeurs prirent alors leur temps de def-« 
cendre de carofle. 
Le Czar étant déjà pre'venu en faveur de 
la Pologne par l'adrefTe du ]cfuite Alegret-* 
to.j que l'Empereur & le Roi de Pologne 
lui avoient envoyé quelque temps aupara-» 
vant , traita les Ambafl'adeurs de Suede 
avec le dernier mépris. Au même tcms 
le Roi Charles Guftave faifoit des progrès 
éronnans dans la Pologne : car étanc tom­
bé fur eux à l'improvifte , il envahir tout 
le Royaume , qui fut obligé à fe foûmcttre 
à fon obéiirance, La Pru0'e Royale cnD 
le même fort , excepté la ville de Danrzic., 
il chall'a le Roi ]<ran Cafimir de fon Ro­
yaume , qui fe icrira en Silc/îe >. ^ força, 
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l'Elcdleur de Brandebonrg à reconnoîfre la. 
Prude Ducale pour un Fiet dépendant de la 
Couronne de Suede. La Lithuanie fe mic 
fous fa protedtion , mais la Courlan-
de obrint la neutralité , qui auroit e'te 
plus heurcufe , Ci les. Suédois l'euiîènt 
garde'e. 
L'an 1(35(5. ces grands progrès onvri-. 
rent les yeux à un grand nombre de Prin-. 
CCS y qui râchcreiit, les uns diredement 
mais la plupart indiredkment ,, de s'y op-
pofcr j d'ailleurs les Polonois étaiu reve-. 
DUS de leur terreur panique , abandonnè­
rent le Roi de Suede aufïi promptement 
aufli facilement ^ qu'ils s'e'coient fournis à? 
lui. Il eût le malheur de perdre Ja plus 
grande partie de Ton armée > qu""]] avoit: 
mife en quartier ou pour des fauvegardes. 
dirperfez dans tout le Royaume. Au fnê-
me tems que les Polonois coupcrent en: 
pièces leurs hôtes Suédois, les Lithuaniens, 
clc" leur côté firent un horrible boucherie 
d'un grand nombre des troupes Suedoifes 3,. 
qui étoient en quartier chès eux. Le Clergé-
11c contribua pas peu ï les animer à faire 
ce madacre j car il leur difoit en chai-, 
re en leur jargon > ejue les pouïcemx étant', 
vtÀintcnatn bien en^raiffe^ ^ U et oit tevis-, 
<k lestHcr^ ils.cmbralleient. l'avis & ils4 
cpupejLenîï. 
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couperent la gorge aux Suédois , pour pu­
nir^ difoient-ils , la perfidie de ces vtoUteurs 
de treve. 
Les Lithuaniens vouloient exiger des 
Courlandois de l'Evêché de Pilten, de trai­
ter de la même maniéré les Suédois , qui 
étoient logez chcs eux. ( Voyez Clirifh 
Ketch j Mais ayant refufé de le faire , les 
Lithuaniens les menacerent de les traiter 
en ennemis. A ces menaces la Noblcfle de 
Pilten fe foijmit au Duc de Courlande , à 
quoi ils n'avoient point confenti jufqu'ici» 
Par cette démarche ils fe mirent en fûreté» 
outre qu*on leur confirma leurs droits , pri­
vilèges j 3c libertez. 
Le Roi de Suede {buhairant de continuer 
la paix avec le Czar ^  obtint de Cromwel 
qu'il depêcheroit un Envoyé à MofcGw pour 
offrir fa médiation. Mais le Czar ne vou». 
lut point recevoir ce Miniftre , parce , di-
foit-il 5 qu^il ne venoit pasdu légitimé Maî­
tre de PAnglererre : qu'il ne reconnoîtroit 
jamais le Protcéleur , ni fa prétendue Re­
publique. 
Le Czaf Alexius Michalowits fondit fur 
la Livonie avec une armée de cent vingt 
mille hommes, & ayant pris.Kokenhaufen, 
il vint mettre le £ege devant Riga avec la 
plus grande partie de Tes, troupes , après, 
a\oix 
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avoir laiflfé quarante raille hommes pour le 
(iege de Dorpar, Pendant le fiege , qui 
dura fix femaines, la garnîToii & les Ci­
toyens de Riga fous le commandeiTient dti 
Comte Magnus de la Gardie , Gouverneur 
gênerai de la Livonie , (e défendirent avec 
beaucoup de bravoure ^ & forcèrent i^'en-
nemi à lever le ficge avec grande perte» 
Dans la derniere foitie >que les habicans fi­
rent fur les alîîegeans j ils eurent l'avanta­
ge fur tour un quartier des Ruffiens : car 
ils renverferent quatre regimens & une 
brigade de Stirelitz.lls ruinèrent auffi & brw-
lerent leurs ouvrages, après avoir tué plus 
de mille de leurs gens. Les principaux Gé­
néraux Mofcovites ayant pris la fuite > fè 
jetterent dans les marais, où ils s\nfonce-
rent jufqu'aux ailîèllcs. On rapporte >qtTe 
le Czar voyant le defordre & la défaite de 
fes troupes pleura amercment en m>au-
dillànt fon Patriarche Nican y par l*avis du­
quel il avoit entrepris cette guerre, Daborct 
il leva le fiege fort précipitammentayant 
jetté dans l*eau une grande quantité de gros 
canon, d*armes, de poudre, & d'autres mu­
nitions. Cependant fon General TolgoruKy 
eût un plus heureux (iiccès devant Dorpat î 
car il força la ville à fe rendre à coinpoô-
lion. 
Les 
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Les Généraux Suédois j, Polonois , 
Mofcovires ponlToient vigoiireufemenc la, 
guerre en Livonie y avec difFerens fucccs,. 
Pliiiieurs villes furent prifes & reprifes j on 
força les camps diverfcs fois , un grand 
nombres de partis furent défaits, tantôt d'un 
côté , tantôt de l'autre Î cependant les Mof-
covites avoient pour l'ordinaire du pire 
car le General Suédois de Loeven ayant 
attaqué l'an i 7. dix mille Mofcovires de 
kursmeilleures troupes, commandez pan 
le General Szcremitou , il les mit en de-
route , en tua quinze cens fur la place , &: 
prit un grand nombre d'étendards avec tout 
leur bagage. 
Après la perte que ce General venoit de 
fiiire, le Czar ayant appris , que la Suede 
& le Dannemarc avaient conclu en 1658, 
la paix à Rochild , il crut qu'il croit temps 
de s'accommoder 'avec le Roi de Suede, 
Pour cet effet il élargit les Ambafladeurs de 
Suede , qu'il avoit tenus prifonniers durant 
tout ce tems- là. De plus , il donna or­
dre à Chowanski fon General en Livonie 
deconclurre la Treve. Cclui-ci pour obcir. 
AUX ordres de fon Maître depccha trois ex­
près l'un après l'autre à Ghriflcr Horn > 
Gouverneur de Ncrva , afin d'obtenir de, 
lui une. e^trevûc mais co Gouverneur luii 
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répondit toujours > que - les Mofcovites 
crant une Nation perfide, il ne vouloit pas 
fc tier à eux. Cependant il confentit enfin 
à une confcrence ,où les Commiflaires des. 
deux partis convinrent d'abord d\ine celTà-
tion d'armes; en vertu dequoi l'armée MoH-
covfre sV'tant retirée , on fit cellèr toutes 
les iioftilitez , en attendant qu'on pûtcon-
clurre une paix generale. 
Les Suédois s'étant debarralTez d'iin en­
nemi,ils tàcherent cette année de chaflTer les 
Polonois de la Livonie y ce qu'ils execute-
rent afl'ès heureufement ; car ils prirent 
Wolmar dc Ronnenbourg. Et le Roi 
Cliâiles Gtiftave , voyant que l'Eleéteur 
de Brandebourg avoït pris le parti de Tes 
ennemis, pour fe venger de lui, donna au 
Maréchal Robert Douglas, General de Tes 
troupes en Livonie , des ordres fecrets de 
fe Uifir du Duc de Courlande ôc de fes 
Duchez i ce qu'il fit en le fiirprenant. Ou 
blâma fort cette adion, non feulement 
parce que c'cfoit une brèche au Traité de 
iieutraliré , qui avoit coûté fort cher au 
Duc , ou en une grolTe fomme d'argent 
comptant, ou en munitions & provifions, 
qu'il avoit fourni à l'armée Suedoife : ou­
tre qu'il en avoit profité pendant la guerre , 
& qu'il avoit obfervé le Traité fort fidele^ 
ment» 
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ment. Maïs fur - tout on condamnoit cette 
nianiere inhumaine & malhonnête, dont, 
on traita ce Prince en fe jettant fur kii par 
furprife. 
Il ne fut pas difficile à Douglas de trom­
per le Duc Jaques , qui fe repofoit fur le 
Traité de neutralité. Ce General feignant 
d'avoir beaucoup de malades dans fon ar­
mée 5 pria le Duc de lui permettre de les 
envoyer à Mittau, pour y être guéris, il 
n'eut pas plutôt obtenu la permiflion , qu'il 
ordonna à un bon nombre de Soldats de 
faire les malades les infirmes ,& les ble(^ 
fez 5 & en ayaut mis de nuit cinq cens ar­
mez dans des bateaux, il fit partir par ter­
re plufieurs pelotons de cavalerie pour fe 
rendre au même lieu , & lui - même fuivoic 
avec Tarmce, Lorfque les bateaux arrivè­
rent fous le château de Mittau, la Sentinel­
le ayant demandé , qui ils étoient , ils ré­
pondirent avec une voix lamentable , qu'ils 
ctoient des malades & des cftropiez , qui 
a voient permiiïion du Duc de fe faire trai­
ter une partie à Mittau, & que l'autre par­
tie s'en alloit à Dunamunde : cependant ils 
fortirent de leurs bateaux , & ayant efcala-
dé les murailles, ils tuerent les fentinelles. 
Aumêmetems Douglas furpritla ville de 
Mittau, & prit le Duc prifonnier avec toute 
I 
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fa famille. Quoique la Diiche/îè fut 
malade & fort foiblc , cependant on la 
mit dans un carofle & on l'envoya à Iwa-
nogrod par le chemin de Nerva, où on 
les détint jufqu'à la paix. On commit plii-
fieurs infolences dans cet enlevement : car 
on fc fiifit de tout le thiefor , des biens 
Se des meubles du Duc : on déchira même 
les habits des jeunes Princes en les dépouiU 
lanr, il arriva qu'un Soldat Suédois en 
la préfence de la Duchelfe , qui étoit alors 
grolle, coupa la main à un de Tes domefti-
oucs ; ce. qui ht une fi grandeimprefïion 
(ur elle, qu'enfuite elle accoucha d'un Pria* 
ce , qui n'avoit qu'une main. 
Monfieur Terlon , qui e'toit alors Am-
balTadeurde France auprès de Charles GLÏ-
ftave, & qui étoit fort avant dans la con­
fidence de ce Prince, parle ainfi de cette 
affaire dans ces Mémoires : Le de Sué­
de avoh fait revenir le Comte Magms de 
U Gat'die jon Generaltfjîme en Lhonte^ 
aupris de lui , ne foulm pas fans doute y 
^ue fon beau . frere fit me <Klion de cette nam 
titre j n'étant pas même bien ajjuré , qu^lt 
la voulut entreprendre , ce'/?tre la bonne foi 
d'un traite. Il attrott tout - au - moins don^ 
fie avis an Duc de Courlande , ejue le Roi 
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afin de le prendre de bonne guerre, comme 
jillié de Jes ennemis. Le Aiaréchal Doit-
g!as, qtd avoit btancoiij) d'honneur , mrcit bien 
agi de la.Jorte , mais il fgavait , que le Roi de 
Snede vouloit quon execmât fes ordres fans rien 
examiner. 
Au même temps le Roi de Snede straqua 
encore le Roi de Dannemarc, d'abord après 
avoir (îgné , fcellé > & juré la paix , qu'il 
avoit conclue avec lui à RocLild. Mon-
fîeur Terlon dit , que le Roi de Suede (e 
porta à viola* le Traité folennel , qu'il 
avoit fait avec le Dannemarc, & à faire 
faifir le Duc de Courlande , parce qu'il fe 
promettoit immanquablement defoiimettrc 
Copenhague & tout le Dannemarc , 6«: que 
par-là il le rendroit Maître abfolu de toute 
la mer Baltique. 
Le même Ambalfadeur nous apprend les 
deiïeins ambitieux de ce Prince. Car il nous 
dit que le defïein dii Roi de Suede étoit, 
après avoir pris Copenhague > de démolir 
cetre ville , d'y laifler feulement un Fort 
pour defendre le poit la flotte, enfuite 
de transférer fes privilèges à Malmoe ou à 
Landfcron , & de faire fa refidence en 
Schonie. De plus croyant que cette con­
quête le rendroit Maître de la mer Balti-
quca qu'il avoit refoUi d^eiitreteiiir uiie flotte 
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lîc cent vaifTcaux de guerre , oufre quatre 
vingt mille hommes d'Infanterie , & qua­
rante mille de cavalerie. Car après la 
conquête du Dannemarc il s'imaginoic 
que la Norvege avec toutes les dépen­
dances de ces deux Royaumes ne lui poii-
voient pas manquer. Il ajoute , que le 
Roi lui parla Couvent en ces termes : Am 
près cfie j'aurai heureufement achevé les 
concjuêtes çjne je me propofe , il n'y a point 
de Prince , ni d'Etat, ejui ne foit bîén-aijh 
de m'en laîjfer jouir j ils ne fe mettront pas 
von plus en état de fecourir le Roi de Dan^ 
nemiDc pour le rétablir dans fes Etats. Ils 
penferom plutôt à rechercher mon amitié, 
I'MJ après l'mtre , pmr remettre leur cortu 
merce , é' j'efpere que par les Traitez., ott 
par les Alliances, que je ferai , je pourrai 
re tntr mes conquêtes a la Suede , qui de~ 
viendra par - là redoutable tant aux Etats 
votfins qu'éloignez. Le même Auteur nous 
aflure, que ce Prince avoir accoutumé de 
dire , ^ne lorjcjuil ferait une fois Maître 
du Mord , il envahir oit l'Italie ofvec une 
puïfame armée par mer & par terre , ^ 
^ue comme une autre Alarnc il remettrait 
Rome jous l.t pnifaffce des Cots, Ce Prin­
ce étoit fi ambitieux , qu'il ne fe faifoic 
aucuii (crupiilc de fe fervir des moyens les 
plus 
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plus injuftes pour accomplir Tes dcfïeinS I 
Se qu'il auroic fait la guerre toute fa vie : 
car il difoit ordinairement , J^u'H falloît 
grand Prince fat toujours en guerre ^ 
jamais en paix , d'occuper fes fu* 
jets , & de devenir la terreur de fes vou 
fins. Qu'eft-ce qu'on n'avoit pas à crain­
dre d'un Prince » qui avoit des" defïêins (i 
vaftes , s'il eût été plus puilîant ôc plus ri­
che qu'il n'ccoit, ôc s'il eût vécu plus long 
temps ? 
L'Eledeur de Brandebourg eût un fi 
grand relTentiment de l'invafion , que le 
Roi de Suede avoit fait en Courlande , & 
de l'emprifonnement du Duc ôc de la Du-
che(îè , qui étoit fa propre (œur , que par 
maniéré de repréfail les il attaqua le Duc de 
Holftein , beau-pere du Roi de Suede , ôc 
prit Gottorp le lieu de fa rendence, qu'il 
tint jufqu'à la concludon de la paix. Le 
Duc de Holftein éprouva les malheurs de 
la guerre , qui entraîna fa ruine Ôc celle de 
fon Pays/ans y avoir eu aucune part ni inté­
rêt , fi ce n'eft que la Reine de Suede étoit fa 
fille. 
Cependant Douglas s'étant emparé en 
de la Courlande & de la Semigal-
lie, mit ces Provinces fous contribution. 
Alors il s'éleva un certain Jean Lubeclc 
d'une 
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d'anc naiffance obfcurc , qui ayant a(Tèm-
blé un petit corps de Courlandois , fondit 
fur le General Suédois Aderxas , qui juf. 
qu'alors avoit eu un grand fuccès , & après 
avoir tue beaucoup de Ton monde , il prit 
le General lui - même & la plupart des 
officiers prifonniers. Ce Lubeck étoit bor­
gne, mais il étoit fort éclairé dans les affai­
res de la guerre : il harcela extrêmement 
l'armée SuedoKe commandée par Douglas, 
en tombant fur eux à l'improvifte, & les 
battant dans toutes les rencontres. Enfin 
fon grand mérité l'éleva au rang de Colo­
nel en Coui^lande , & lui procura l'hon­
neur d'ctre aggregé parmi les Nobles du 
Pays. 
L'Eledeur de Brandebourg envoya auflî 
quelques troupes (bus la conduite du Ma­
jor General Sconing au fecours des Polo-
nois, qui conjointement avec la NoblelTc 
Courlandoife chaiferent Douglas de laÇour-
lande , & reprirent ce Duché en peu de 
temps. 
Charles Guftave , ce Prince vaillant, 
magnanime & ambitieux, mourut en 1^60» 
à Gottembourg. La même année la paix fe 
fit entre la Suede &c la Pologne à Oliva 
prcs de Dantzic. Par le Traité le Roi Jeaa 
Cafimir & la Republique de Pologne renon­
cèrent 
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cerent à toutes leurs pi-étentions fur la SuC' 
de & kir cette paitie de la Livonie, qui eft 
au-delà de la rivicie de Duna-, auffi- bien 
qu'à l'Eftonie l'île d'Otlel, D'un au­
tre côté les Suédois s'engageoient de n'em-
pieter jamais fur la Courlande ni fur la Se-
migallie. C'eft par le même Traité 3 que 
la partie méridionale de la Livonie , où le 
trouvent Dunabourg , Rofitten , Lutzen , 
Marienhuten , &c. eft demeurée à la Po­
logne. On fit auffi un aiticle particulier 
pour le Duc de Courlande , la DuchelTe , 
& toute la famille Ducale , en vertu duquel 
ils furent remis en lii)erté & en polîèllioiî 
de leur Duché. 
Les Plénipotentiaires de Suéde Se deMof-
covie conclurent en 1661. la paix entre les 
deux Couronnes, par la quelle les Mofcovi-
tes devoient rendre aux Suédois tout ce 
qu'ils polTedoient en Livonie , même juf-
qu'aux dernieres places, qu'ils occupoient. 
Depuis ce temps ^ là jufqu'à préfent la 
Livonie a joui de paix , de repos &C 
d'abondance, 
Charles XI.Roi de Suede , s'étant mal-
heureufement engagé l'an 167 ç. dans une 
Alliance avec la France , faillit à perdre 
toutes tes provinces qu'il pofll-doit en 
Allemagne, par les armes du Roi de Dan-
neaiarc 
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ncmarc & de l'Eledeiir de Brandebourg , 
qui s'étoicnc liguez enfemble contre lui. 
L'Eledeuu ayanc fubjugué la Pomeranie, 
les Suédois pour faire diverfion de Tes ar­
mes airemblerenc des troupes en Livonie 
avec delîèin de faire une invafion dans la 
Pruflè j mais les préparatifs fe firent fi 
lentement , que l'armée Suedoife , forte 
d'environ treize à quatorze mille hommes , 
fous la conduite du General Henri Horn , 
ne commença fa marche de devantRiga,que 
vers la fin de l'année 1678. Le Duc leur 
permit de paîTer par la Semigallie & laCour-
Iande,cn payant & défrayant ce que l'armée 
confumeroit dans la marche. En vertu de 
cette permiflîon , l'armée S'iedoife ayanc 
pallépar les terres du Duc fans faire aucuii 
dommage arriva devant Memmel dans la 
Prulfe Ducale , qu'ils brûlerent. Comme 
ils s'avançoient du côté de Koningsberg , 
TEledeur marcha à eux en Janvier 1675;, 
avec beaucoup de diligence de gran­
des fatigues , car alors il faifoit une gelée 
extraordinaire j cependant l'Eieâirice avec 
le Prince Eledoral accompagnèrent l'E-
ledeur dans cette marche très - incom­
mode. 
Les Suédois ayant appris l'approche de 
l'armée Elcdloralc, fe retirèrent à la hâte 
4 ^ 
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& en grand defordre du côté de la Livonic , 
par la Samogide, laLithuaiiie , & la Conr-
îande : mais quelques troupes de l'Eleéleur 
ayant atteint une partie de leur armée , les 
harcelerent tellement , qu'à peine en ra-
menerent-ils deux mille cinq cens à Riga. 
Cette action fut fort loiiée , & releva beau­
coup la grande réputation , que l*Eleâ:cur 
5'étoit acquife. 
Mais pendant que nous parlons des bel­
les a<5tions de ces grands hommes, il ne faut 
pas que nous oublions,ni que nous paflions 
fous filence les honnêtetez de nos amis ; 
c'eft pourquoi je prens cette occafion^Mon-
fieur, pour vous remercier de la Lettre,dont 
vous m'avez honoré, & pour vous aiTûrer , 
que je m'eftime heureux d'entretenir ce 
commerce avec vous: car vôtre maniéré d'é­
crire pleine d*efprit & d'érudition charme & 
inftruit en même temps ceux qui ont le bon­
heur de recevoir de vos nouvelles ; c'eft le 
plus grand plaifirque vousfçauriez me faire: 
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Charles X I. Roi de Suede fe reruf 
abfolu dansfonRoyaumej! Te ferc 
de cette piiifTance arbitraire pour 
réunir à la Couronne de Suéde 
les Domaines 6c les Terres de la 
NoblcfTe de Livonie , qui prote-
flent contre ces violences , 
portent leursplaintes au Roi dans 
une humble requête. On leur en 
fait un grand crime. Le mauvais 
traitement,qu'on faitàlaNoblelIè 
de Livonie. Les mauvaifes fuites 
d'un procédé fî injufte. Charles 
XL Roi de Suede meurt. 
ALO N S I E U R. 
Charles XI. Roi Suede fut declarc 
l'an 1680. Souverain abfolu dans l'aflcm-
blée des Etats du Royaume à Stockholm , 
&il reçût unepuifTance indépendante, fans 
bornes & fans reftridion. On en fent.'c 
bien-tôt les effets; car en peu de temps après 
1 ^ 
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le Roi donna une commifllon très - fevere 
pour leiinir à la Couronne les Terres de la 
premiere Noblelïè de Livonie , comme des 
Comtes ôc des Barons, que les Commid 
faires pretendoient avoir autrefois apparte­
nu au public ; ce qui ruina entièrement les 
Nobles, Pendant que les CommifTàires 
du Roi ne s'en prirent qu'aux dons des 
Comtez & des Baronnies de la Livonie, 
l'autre Noblefl'e ne s'en mit pas en peine : 
car ces grands Domaines appartenoient à 
des Seigneurs Suédois, qui les avoient re­
çus en don des Rois de Suede : c'eft pour­
quoi ils croyolent qu'il étoit en la puillance 
de ces mêmes Princes de les revoquer , 
quand bon leur fembleroit. Outre que la 
petite Noble{re n'avoit jamais rien polTedé 
de ces biens , ni fous leurs Heer ^ JHeiflers 
ni fous les Rois de Pologne, Bien loin de fè 
récrier contre cette faifie , ils la regardoient 
comme un avantage, efperant que par-là 
le Public feroit foulage des impots & des 
taxes j parce que le Roi augmenteroit 
beaucoup fes revenus de la re'iinion de ces 
Terres à la Couronne. C'cfl; ainfi que les 
Livoniens fe lailTerent d'abord endormir , 
fans s'intereHer aux malheurs des Nobles 
Suédois, ni penfer à fe joindre à eux pour 
s'oppofer à ces Lifurpacions. 
Mais 
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Mais bien - lot après, la commifTîon du 
Roi s'etendit plus loin, & on s'en prie aux 
Domaines & aux Terres de la petitcNo-
blcde. Alors voyant , qu'ils alloient écre 
ruinez, ils firent tout ce qu'ils purent pour 
détourner la tempête 3 foit par requêtes, 
par prote/lations , ou par remontrances 
contre de telles violences ; mais il fallut 
obéir à la volonté abfoluii du Souverain ; 
de forte qu'un grand nombre de bonnes fa­
milles, qui avoient rendu de grands fervi-
ces à la Couronne , furent entièrement 
ruii^ées. C'étoit un fort bien dur pour cet­
te Noblcde de fe voir dépouiller des 
Terres, que leurs Ancêtres avoient conqui-
fes avec leur fang , après en avoir joui pen­
dant pliifieurs générations , & après que la 
jouilTancc leur en avoit été confirme'e^ non 
feulement par les Heer - Meiflers qui 
étoient alors leurs Souverains , mais aulïi 
ar les Rois de Pologne, qui tinrent alfès 
ien leur parole; fi cen'eft que quelquefois, 
animez d'un zele violent, ils tâchcreut de 
réiinir à l'Eglife Romaine les biens Eccle-
/iaftiques de la Livoniejqui avoient été fecu-
larifcz. Mais Charles I X. Roi de Suede fe 
fervit utilement de cette raifon contre les 
innovations des Rois de Pologne , préten­
dant que c'étoit contrevenir à leurs pro-
I 3 mef» 
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mefTes & aux Ta^la Convema , c'eft-à-dîrc , 
aux Traitez & Conventions jqu'ils avoicnt 
palTé avec les Etais de Livonie : ce qui fut 
un puiflant motif pour engager les Lithua­
niens dans fon parti. C'eft cela même, qui 
facilita la conquête de la Livonie à fon fils 
Guftave Adolphe. Depuis ce temps-là juf-
ques à l'an 1681. les Rois de Suede ont 
toujours maintenu les Privilèges de cette 
Nobledè.En voici un exemple remarquable. 
L'an 1654. ralfembléedes Etats à StocK-
holm ayant pallé un adle pour révoquer la 
quatrième partie des tenes ou des dons , 
que les Rois de Suede avoient fait, le Ro'i 
Charles Guftave , qui étoit depuis peu par­
venu à la Couronne de Suede , donna des 
ordres exprès aux commiflaires députez 
pour cet affaire , de ne toucher en aucu­
ne maniéré aux Dons & Domaines de la Li­
vonie ; car il fçavoit très-bien , que ce fe-
roit ouvertement & manifeftement violer 
leurs Privilèges ; puifqu'ils étoientindepen-
dans du Parlement de Suede , y ayant chès 
eux une affemblée des Etats , qu'on appel-
loit Liinàtags, Cependant les necefïïtez du 
Royaume obligèrent le Roi de fe faifu* de 
ces Terres, qu'on lui vepréfenta avoir ap­
partenu au public , afin d'en payer les det­
tes,qu'il avoit contradces pendant la guerre-
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Il eft vrai , que les Ancêtres du Roi 
Cliarlcs X I. avoient donné des Terres à 
quelques- perfonnes, qui l'avoient nierité 
par les grands fervices , qu''ils avoient ren­
dus à la Couronne : mais la commiflion , 
qu'il avoir donnée, ne s''arrêtoit pas à la 
révocation de cfs do»is j elle leur enleva 
aufli Hie'ricage de leurs peres, qui ne s'é-
toieiii volontairement fournis à la Couron­
ne de Suede, qu'à condition qu'on les 
maiiitiendroit & defendroit dans la joail-
fance de leurs biens & de leurs libeutez. 
De plus, beaucoup de ces Terres avoknt été 
acquifes par les propriétaires tipdo onerofo^ 
c'elt-à-dire , à titre onerenx : car les Rois 
pi écedens en avoient vendu une partie à la 
Noblelle , qui les avoient achetées hona 
àe & argent comptant : ou bien ils les leur 
avoient hypotequées. Une autre partie 
avoit été donnée & aflignée à ceux qui 
avoir été dans le fervice de la Suede, pour 
les arréragés de leur paye. Quelques-uns 
avoient reçij ces Domaines pour les avances, 
qu'ils avoient faites en levant des regimens 
on des compagnies pour le fervice da Roi. 
Mais la commiflfioada Roi réuniflbit tous 
ces biens-là à la Couronne pour l'afaç^e da 
Roi, fans exception , ni fans avoir égard 
à aucun titre ou dioic j quoique la No-
1 4 bletîc 
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bleflfe montrât Tes papiers & Tes contrahis , 
confiriTifz par le feing de leurs Rois , ôc 
fcellez du grand fccau de Sucde , où leurs 
acquifitions 6^1eurs droits étoienr clairement 
exprimez. 
La Paix perpetuelle entre la Sucde & les 
deux jeunes Czars ,Jean & Pierre , qu'on 
avoit tant fouhaitéejétant conclue en léSi. 
les deux partis s'cnvoyerent en 1683. mu­
tuellement des Ambaflades célébrés , pour 
faire jurer le Traité de part & d'autre. 
Le Roi de Siiede députa en 1685. d'au­
tres CommifTaiies pour re'unir aufli à la 
Couronne les Terres de l'Eftonie. La No­
ble fie de cette Province fe croyoit plus en 
fureté que la Noblefle des autres Provinces 
de la Livonie , parce qu'ils avoient été les 
premiers à embralfer la protection de Suede 
volontairement &: par un Traité ; Mais tout 
cela ne leur fervit de rien, &on n'eût 
égard ni à leurs anciens, ni à leurs nouveaux 
Privilèges. 
Les Suédois foiiciennent , qu'il n'efl pas 
permis aux Livoniens de fe plaindre , étant 
obligez aufîi-bien qu'eux de fe foûmettre 
à la volonté de leur Roi. Mais les Livo­
niens repondent, qu'ils n'ont jamais renon­
cé à leurs privilèges & à leurs libeitez , 
comme les Suédois ont fait dans PalTemblée 
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çrencrale des Etats, Qu'ils ne font point 
obligez à fe conformei.anx aéles des Etats 
de Suéde , puifqu'ils ont leurs loix , leurs 
privilèges , & leurs Etats ou Landtags, Da­
vantage ils ont demandé la confirmation de 
leurs privilèges à tous les Rois >qui les ont 
jurez à leur avenement à la Couronne , en 
forte qu'ils fe fontfoijmis à leur obeilTance 
conditionnellement. Ajoiitez à cela , qu'ou­
tre le ferment, que le Roi leur fît à fou 
Couronnement , ils avoient obtenu de fa 
Majeftéj en lui rendant hommage , des 
Lettres patentes fcellécs du grand fceau de 
la Couronne, par lefquelles elle leur con-
jfirmoit la jouïlfànce de leurs domaines^ de 
leurs héritages, & de leurs limites. 
Enfin les Livoniens pofTedoient un an­
cien privilege r car dès le commencement, 
qu'ils reduifircnt la Livonie en Province ^ 
on convint par un Concordat ou Traité paf-
fé entre les Heer-Meiflen & la Noblefle , 
que tons les Fiefs , qui deviendroient va-
cans , ne feroient point réiinis aux Domai­
nes du Souverain ; mais que d'abord on les 
donneroit en propre à d'autres Nobles. 
Les Heer-Meijîm & Içs Rois de Pologne 
Se de Suede avoienC toujours religieufement 
obfèrvc le Traité. 
llfembloic que le Roi avôit eu corn-
I j palîioii 
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paflion de leur état : car il ordonna , qnô 
les anciens propriétaires joiiïroient de la 
troifiéme partie de ces biens qu'ils au-
loient la pre'ference fur tous , à les pren­
dre à ferme de la Couronne. Mais lesCom-
miflaires & les Gouverneurs montrèrent 
tant de rigueur & de cruauté envers la No-
bleffe , qu'ils forgèrent de nouveaux comp­
tes & des prétentions de la Couronne fur 
de vieilles taxes , qui n'avoient pas écc 
payées , & en faifant une nouvelle eftima-
tion des Terres ils doublèrent ou triplèrent 
les arpens contre leurs anciens reglemens, 
de forte qu'ils ne profitèrent que peu ou 
point de la grâce du Roi. 
Vous foi jiaitez dans vôtre derniere Let­
tre , que je vous envoye une copie exade 
èe l'Adrefle, que les Etats de Livonic ont 
préfentée au Roi de Suede , oij ils fe plaig­
nent de ces violences. Comme cette pic-
ce a fait beaucoup de bruit dans le Monde, 
je vous en donne une copie traduire de 
l'original. Vous y verrez les triftes foûpirs 
d'une Nation , qui s'étant vue dernière­
ment en grande liberté, dans l'opulence , 
& fort à fon aife , déplore maintenant la 
perte de Tes biens de fes Privilèges. Ce­
pendant vous ne laiflerez pas d'ennevoir 
en quelques endroits de leur Remontrance 
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des étincelles & des leftes d'une noble har-
dielîè. 
Nous lafidele N^ohlcffe de la très - himéle Vrovînce de Fotre Mnjeflé , mus 
comparoijfons devant Vôtre tons 
pUws de craime & tous rremblans , pour 
lui exprimer nos donïmrs dans cette humble 
Recjiiête , afurez Votre Mafejié aura U 
dnnence de l'Intcrpreter favorablement , & 
qu'elle regardera nôtre procédé comme me 
rna-cfue de L'entier dévouement , de la jî^ 
délité , & de l'affeHîon , que nous avons 
pour Vôtre MajeBé. Car truand des fujets 
opprimez , après avoir tout foujfert avec U 
dfrnicre patience , fe trouvent encore acca­
blez de mlfere ^ qu'ils ne peuvent phis fnp. 
porter , ils font obligez de reprefenter leurs 
griefs avec une profonde foumijjîon ^ 
avec me humble confiance a Vôtre Maje^ 
fié, cmme a la feule perfonne 3 de qui ils 
peuvent attendrie leur délivrance & leur fe» 
cours dans leur état déplorable, La mifere 
de nôtre Patrie ejl fî extrême , que nous 
avons hente de découvrir nôtre état , & qu'il 
ne mtis rejJe d'autre moyen de fonlager nos 
maux, que par nos larmes nos foûpirs , 
pendant que nos voifîns nous regardent avec 
pitié & étonnemnt, j^fqu'ici mm avom 
1 6 Wi 
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tout [okjfert en Jîlence , jjor un profond rej-
•pefl pour Votre Majejîé , & nous avons 
fupporté les pins grandes extrernltez, avec me 
fofimiffion rejpeftueufe , & en tjttel^ue ma-
niere nous avons porte' nôtre confiance aU" 
delà de la patience humaine , pour donner 
des preuves de nôtre fidélité' k Votre Maje^ 
fié. pré fient nous nous confia lion s de 
i'efiperance , CjUe Vôtre Majefié par fia corn-
fajjicn dr fia clemence Royale daignerait en-
fiji terminer nos maux , fixer le tems 
de nôtre délivrance de notre rétahlijfie. 
mm. 
Mais éprouvant y cjue la nature fiuccom^ 
he m poids infiupportable , qui l'accable y 
outre qu'il ny a point d'apparence de remc^ 
Jier à nos^ maux , noui fiommes contraints 
d'avoir recours a nôtre dernier jûjyle , qui 
efi de fiaire hiimbleinem nos plaintes a Vô­
tre Aiajefié. Car on a pris fiin de cacher 
à Vôtre ^ajefié la trtfie condition , ou ce 
Ti>ys er fies habitons fiont réduits. Et ce 
^ui efi encore pis, c'efi que des gens ont eu 
intérêt y pour des raifions particulières ^ de m ni 
infiormsr Vôtre Majefié de l'état des chofes ^ 
de les lui reprefienter tout autrement qu'elles 
ne fior.t 
C'efi potirquoî nous nom fientons obligez 
peur plufiiepirs raifiom ds donner conmijfian' 
çe 
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te a Votre Majcjié dn véritable état de U 
Province : car la neccjjîte' extreme , ^ui 
n*a point de loi , nous y contraint. De plus^ 
far le ferment de fidélité , ^ne nous prêtâ­
mes folennelleînent à Votre Majcfié l'an 
1687. nous ne fermons nous difpenfer de~ 
vont Dieu (^devait Votre Majefié , fans 
rifcjuer nôtre falut, de lui découvrir les chofes, 
qne nous croyons pouvoir pre'judicier 4 Vôtre 
jUajeflé &à fes Succeffeurs, 
On ne fçauroit difconvenir , (^ue ce ns 
foit le veritahle intérêt de Vôtre Majeflé^ds 
procurer le hien ^ le bonheur de cette 
Province, Ces deux chofes font infepartélés-,, 
C'fji ce cjui nous fait efpercr j tjue Vôtre 
Jlîajejlé ne fermera point les entrailles dâ 
fa compaffîon envers nous les pauvres 
les m'iferables fnfets de Vôtre Majefîé 5 
mais (jne vous aure^ la clemence d'écou--
ter favorablement & patiemment nos 
plaintes 
Très - ckment Prince , volet les caufes de 
Vos douleurs. Ce n'efl pas affés de nous avoir 
chajfé de nos biens y que nous avions acquit 
par nôtre argent ^ ou au, prix de nôtre fang , 
ou par nos fidelles fervices , ou au péril de 
vos vies ^ pour nous précipiter d'une condî^ 
tion aifée dans un eéoyme de la plus dure 
pauvreté ,• rnMs pour aggraver & mgmen-^ 
ttt 
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ter nos maux , aprh qu'on vous a depoutllcz 
de nos Terres y on nous enlève nos meubles , 
fans mus laijpr de^uoi nourrir le corps er 
foûtenir la vie ; mais nous fommes obligez 
de mendier le fecours des charitables Chrétiens, 
On noHS traite même (Wec tant de dureté' y 
i^ue ceux qui pojfedoient pour plus de vin^t 
mille e'cus en terres , fe vojtnt depouilitz, 
de touti on ne leur veut pas mime faire cette 
grâce de leur donner leur propre biin a fer­
me quoiqu'ils offrent de pojfeder ces Terres 
fous quel titre qu'on voudra , & qu'ils don^ 
nmt toutes les ajfùrances , qu'on exiger oit d'un 
étranger. 
Cormne par un vifible jugemert de Dieu, 
la difette vient de reduire à me trtjie éga» 
lité tous les revenus de nos Terres , tant de 
celles qui ont été retinics à la Couronne, 
que de celles qui ne le font pas , en forte 
que nous fommes dénuez de tous les fouttens 
de la vie , nous ne fçaurions voir fans de 
grandes craintes & fans de vives douleurs^ 
qu'un ^rand nombre d'h^bitans foient con­
trains y l'un après Vautre , d'abandonner 
leur Pays natal , mt eux & leurs Âncêiret 
mt vécu plufîeurs fiecles avec réputation & 
dans l'opulence ^ (jy qu'il faut qu'ils aillent 
chercher dans d^^ Pays étrangers leur re-m 
pos (j; de fiai S'entretenir , eux , leurs fem^ 
mes,  
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Tnes , IfHTS enfav.f. Et Ji quelques - uns 
de nos freres , qu'en a réduits k n'avoir 
d'autre toit que le ciel , pour n'être pas 
tOHt-À'fait fans retraite dans leurs malheurs , 
& ponr ne fe laijfer périr de faim & de 
mijere , eux & leurs fa??iilles , tâ:hent de 
prendre a ferme les biens , dont on les a dé" 
pouillez, on exige d'eux de fi grojfcs rentes 
pour les terres , fans vouloir fùre la moin­
dre compenfatton pour les années de cherté y 
dont Dieu n affligé tout le pays , qu'ils ne 
peuvent pas y g-igner leur pain j de fo7ie 
qu'ils font réduits une année api ès l'autre 
à vendre le peu qui leur refîe. Et lorf 
q't'il n'ont plus rien , dont ils pnijf ^ nt faire 
de l'argent , on les execute par des fergens 
avec la derniere dureté. Enfin ils font for^. 
cez à fuir de leur pays , pour fe délivrer 
de craintes eomînHelles d'être faifîs & mis 
en prifon , on aux corps-de-garde , avec les 
mtres nobles Fermiers , qui n'ont pas ptî 
payer leurs rentes , ayant été réduits a cet­
te impuî(fance pas le prix exorbitant , au­
quel on leur a affermé les Terres, Ainft, 
fi on confîdere bien leur état , m Oecono^ 
me avec fes gages rifque moins , & efi 
beaucoup plus heureux que ceux qui p'en» 
vent a frrrne du Roi les biens qui leur ap^ 
partcttoicm : car ils n'attendent tous les 
mornens 
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mornem <^ue leur dernîere ruine. 
L'an 1687. Vkre Aîajefié eût la bonti 
de promettre & de rendre a quelques - uns 
des propriétaires le tiers de leurs Terres j 
mais personne n'en a profite' >: car on l'a 
mis k m ji haut prix , qu'ils aimeraient 
"mieux renoncer à cette troijiéme partie , que 
Vkre Majejlé leur avoit accordée comme 
me faz/em , cfr d'en payer me rente rai-
f o n n a b l e  j ^ t f t e .  S i  a u  f u j e t  d e  c e s  7 f r -
res réànies Vôtre Aiajejié leur a fait cette 
^race fingnllere , dont ils ont joui pendant 
quelques années , cependant ce don t'a pâ 
tout au plus que leur fournir le pain dti 
necejfaire , pour le tremper dans leurs lar. 
mes, Enfuite des Infpetieurs les ont furpris 
tn^ec des comptes d'arréragés , qu'ils ont été 
oblige:^ de payer autant qu'il leur a plû en 
exiger d'eux y ce qui tfl contre le Droit des 
gens. Par un tel procédé on n'a pu que les 
ruiner entièrement. Mais , comme Ji tous 
ces mauvais traitemens ne f/jpfoient pas 
pour les accabler , on trouve d'autres moyens 
pour vexer (jr tourmenter ceux qui font en-, 
core dans leurs biens qui ne fcavent 
pas comment on en difpofcra ; car on les 
ruine par des exécutions militaires fous di^. 
vers prétextes , entre autres pour de vieilles 
taxes ^  
L E T T R E  X î l  2 0 9  
lAxes, c^h'on prétend n'avoir pas été payées , 
^Molqu'on prouve ^ fajfe z/oir le contraire 
pa>' de bonnes ^ valables ^iiita»Kcs, Vmî^~ 
^ue hoHS. jomrnes awf dejiitue'^ de totite re. 
jouTce , nos Gentilshommes font mis dans 
l'impuljfance d'affhmcr ces Ta'^^s eu Sra-
roftics réunies , qtd leur appartenolent en 
vertif d'anciens privilèges , & par l'ajfû^ 
rance , <^ue Vôtre Majeflé leur a donnée 
feus fon felng & fceaii, c^.il fubfïjîent 4nco~ 
Yf. M'ùs a caufe de l'extiême pauvreté ^ 
à lacjuelle Us font rediàts , non point par 
Icitr faute , mais par les fnfdltes vexations^ 
c^n'on Uur fait, H arrive , (jiu'm homme du 
bas peuple , ^ui pofftdera feulement tm petit 
bien , aura préférence fur un Noble, Et 
parce que ce beau Fermier ne peut pas feul 
prendre foin de fi grands biens , il en don-
ne a rente a d'autres , dont il fait un bon 
prtfi\ 
Outre tout cela , les pauvres fupplians 
étant ruinez pa;r la cherté cr U difette des 
vivies y font encore obttge^ à payer leurs 
rentes argent comptant , (jr en efpeces, ^u'on 
appelle de banejue ^ui n'ejl pas la monnaye 
courante du Pays fur Lfa^uelles ils perdent 
y. CH 6. même jufcjPi'à y. pour cent par 
le change. Ce ne nous efi pas une douleur 
moins fenJibU de voit , que nons femmes 
l'objet 
i i o  L  E T T  R  E  X I I  
l'objet du mépris & de la rîfée de certaines 
gens peu fen fez , (jul ofent dire ouvertement 
dr fans détour dans leurs affertiblées , (jue dans 
dix ans ils n'y aura pas un Allemand dans ces 
Tays^ Il femble ejue dans l*executicn de ces me-
noces on fuit ces mefures y^H*on a prifes dans 
l%)niverfîté de Dorpat y d'ok on envoye parmi 
nous des gens dîme autre nation & de langue 
êfrangere , qui fe fourrent dans nos chaires Ô' 
aillems. Ils font tout ce qu'ils peuvent pour 
aboUr L'ufage de la langue Allemande dans 
les fermons , qu'il nous font prêcher par des 
Prédicateurs , qui n'entendent pfts la langue dtt 
Pays , af i que de cette maniéré en multipliant 
& augmentant nos maux & nos miferes tant 
dans le temporel, que dans lefpirituel, nôtre 
Pays tombe dans le dernier mépris. 
Nous ne f^aurions nom dîfpenfer de re» 
préfenter h Vôtre afcjlé avec douleur \agran~ 
de opprefjion ^fous laquelle plufeurs ^erfonnes 
gemijfem , & le joug dur & infupportable qu'on 
leur a impofé par la revifton ou taxation de nos 
terres :• & mus ne fçaurions croire , que Vôtre 
Jidajefié voulut permettre plus long-tems, qu'on 
chargeât fcs fideles fujets d'un fardeau auffî 
pefant, pourvu que Vôtre Majefié ait la cle^ 
mence d'écouter nos plaintes patiemment. Pre, 
mierement on nous compte pour fur s des revenus 
incertains, que nous n'avons jamais recueillis. 
Secondement 
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Scconàemenî on nous oblige à payer des taxes 
cerf aines de ces revenus cafuels y juf^h'à 
p9Hr cevt. Ces taxes mimes étant réduites k 
une jujie compmation mentcreient k plus de 
pour cent ; ce qui fa an delà de tout notre rr-
venttyvû la dïfctte des dcrnkres années j de 
pins il naît de cette nouvelle rev'rÇton un autre 
grief I c'efi L'entretien , cjii ilfam cjue nous four-
n'jjvms pour des troupes , dont on a beaucoupr 
Oi/gmenté le nombre. Il eji certain , e^ae 
dans les temps les plus fâcheux y & dans 
les gH erres , dans iefejuelles Votre Jl<fajefié 
& Jes Royaumes ont été engagez ^  on n'a fa» 
maïs mis ni levé dans le V^s de taxe plus one^ 
reufe , fie cette taxe d^s terres , da'^s m temps 
^He mus devrions goûter les douceurs de la 
paix, 
J^uand nous confîàerons tous ces fardeaux in-
fupportables çfr tous ces ma:heurs ^ dont le 
poids nous accable , t- \s ~ Clement Prince^ 
nous ne f^aurions nous empêc her en viême temps 
de réfléchir avec te dernier defefpoir ft^r lei 
fuites inévitables de toutes ces vexations : car 
cette J^oblcjje^ <fni a répandu fon fana à conclue~ 
rir ce Pays jur les Payens, e^ui a converti jes 
habitons au Chrifiianifme , ^ (jui s*eji fi fou~ 
fgnalee dans les fidelles fervices , c^u'el^ 
le a rendu k la Couronne de Suede , tant 
en préjence de Vôtre Majejlé, (Qu'aux yeptx de 
tm 
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tout i'univers-^cette ilUtflre NohUJfe dis-je, fera 
enfin obligée a fuivre l'exemple de ceux c^ui ont 
déjà abandonné leur Pays natal en pouffant leurs 
fouplrs vers le ciel. Ce fera le malheureux fort de 
tous ceux qui refient encore dans le Pays, 
Nous ne fommes pas capables de décrire à Vo~ 
ire Ad ajefié toutes nos miferes j car elles font in­
finies & d\me fi a^reufe étendi,ié^ que la Livonle 
n'efi phis ce qu'elle étoit autrefois. Jl eji vrai,que 
cette Province eji fi fertile en grain & dans les 
autres chojes nea Jfaires à la vie humaine y qu'elle 
en a fourni a phfieurs Royaumes & Pays étran--
gers ; cependant fes habitans jont réduits 4 
fin fi trifîe état, que dans ces dernieres années^ 
qu'ils ont inutilement imploré du fecmrs dans 
leur difette , tin grand nombre de pauvres gens 
font morts de faim ; d'autres de dejefpoir fe font 
tuez eux-mêmes avec leurs familles. Une 
grande quantité de payfans avec leurs farniU 
Les ont quitté le Pays pour chercher a vivre aiL 
leurs , après avoir pillé plufîeurs lieux, ou ils 
ont cru, de trouver quelqpie chofe. Nous pro~ 
teïions avec foûm'fjionà Votre JUajcfié, cjuefî 
Dieu nous eut donné a choiftr,, oti d'avoir la 
guerre avec ce cruel injufie ennemi nôtre voi-
fin , ou bien de fouffrir nos préfens malheurs y v û 
vôtre trifie état, nous ne fçaurions bien dire , 
fî nous n'aurions pas préjcré le premier parti 
m dernier, 
Enfn 
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Enjin , ji Vôtre Majejiéfélon fa Clemence 
Hoyale ne fait cejfer nos mmx en nous fecourant 
par fa Puijfance , Nous fes fîdelles fujets decU' 
rons à Vôtre M^ijffié qu'on ne doit s^iu 
tendre des fuîtes très - facheufes , 
à voir m pays defert, ce qm fera me perte 
hrepa-'-able ^ (juand même dans la fuite Vôtre 
A'fajejïe employerolt plufieurs millions d'hommes 
k rétablir le Pays. 
j^fincjHe Vôtre Mdjefle' fçache ajfurement, 
< j u e  n o u s  n e  d i f o n s  c j u e  l a  p u r e  v é r i t é ,  C T  
fie nous ne mus plaignons pas fans fonde^ 
ment , maïs cjue c'efl la àerniere necejfité y 
^ui nous contraint k faire nos plaintes en 
corps , la fidele Noblejfe de Vôtre M^jefîé 
efpere en toute fomniffwn , que Vôtre Maje. 
fié félon fa Sagejfe Royale voudra bien éta. 
biir des perfonnes desintere0es pour in^ 
former Vôtre Majcflé du verittéle état de 
nôtre Pays : alors nous fommes ajfurcz» que 
Vôtre Majeflé non feulement trouvera , que 
vôtre pr èfente Remontrance eji bien fondée y la 
Noblfjfe étavt prête d'engager fes biens fes 
vies pour la vérité de ce qu'elle avance-^mais en^ 
core pUifieurs particularité:^ de nos manx^que nos 
opprejp-trs ne nous permettent pas d'expoferà 
Vôtre Majeflé ^ viend onr a fa ronnoijfance, 
C'ejl pourquoi nons mus profïernons très-
humblement devam le thrme de Vôire Cle^ 
mcncê 
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mence 'J^yale avec dts cœurs accablez de àou» 
ieur^ Gr nous fupplîons très ~ humblement Vôtrs 
Jldajefié avec les larmes aux yeux , par les 
comparions de Chrijt, d'avoir pittc de nos mL 
fcres & d'envifager nos malheurs d'un œil favo» 
rable j pour nous relever , par votre pidffance^ 
une ruine entier e ^ infime , vous affurant (jue 
^ous employerons fidelement nos bi^ns nos vies 
an fcrvice de Votre Majeflé^ & (jue mus vou^ 
dûos vivre ^  mowrn , 
Tics^Clcment Roî g 
Au nom &c delà part de la Nobledc 
du Ducl"ic de Livonie, lestrcs-
^ I ç humbles & très - fidèles fujets & 
(cfvkeurs de Vôae Majefté, 
• ; Ernen: 
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Emcft Frédéric Reichau -, Henri Cro-
lienftcrn, 
Otto Frédéric à Ficinghoff \ Léonard 
Guftave à Butberg. 
Jean Henri Streiffà Levenftein 
nom de la Noblejfe des J)tt» 
chez, de Livonie , étant à pre-
fent lewr Grand Maréchal on 
Orateur, 
Le }o,Mai l'an 
En Saede on regarda cette humble Rc-
qiicre comme un crime capital : c'eft pour­
quoi on confèiila au Roi de fommer devant 
lui à StocKholraccs Landrathson ConfeiU 
1ers d'Etat, qui l'avoienc fignée. Suivant 
l'ordre du Roi ils comparurent l*an 1694. 
& leur Requête ayant été déclarée feditieu-
fe, ils dirent pour leur defenfe , qu'ils n'a-
voient pas (igné l'Adrefïè comme les prin­
cipaux intereflee, mais fuivant ia manière 
& la coutume dans l'alfemblée de la Li­
vonie , dont ils étoient les Mar^atml Ott 
CommifTaires, & dont ils avoient' expafç 
les fentimens unanimes : que fi on leur 
fiiCok un grand crime de cette a€lion , ce 
u'étoit pas à eux feiils , mais à toute U 
No-
i ï S  L E T T R E  ' X I I ,  
Noblelfe d'en répondre , pnifqa'ils avoient 
confulté enfemble en la dielTanc , & .qu'ils 
y avoient tous rrempé. Mais la Cour Icai" 
ayant commande de repondre à l'accufa-
îionintentée , & eux s'en défendant tou­
jours , on prononça contre eux la fentence, 
& on les condamna à avoir la tête tranchée, 
^ leurs biens confifquez, &:c, C'efl: pour­
quoi on les mit en prifon pour être de là 
conduits au fupplice , mais on interceda fi 
puiirammcm en leur faveur , que le Roi 
changea la peine de mort en une prifon 
de fix ans , où ils demeurerent deux ans & 
demi jufqu'à la mort du Roi , qui arriva 
l'an 1697. le 5.Avril. Dans ce dernier mo­
ment le Directeur de fa confcience le fît 
fouvenîr de ces nobles prifonniers , &i lui 
ayant demandé leur grâce , le Roi figna 
leur élargiirement, & mourut immédiate­
ment après. 
Les Livoniens ont conçu de grandes 
cfperancesd'adouciirement & de rétablille-
inent des «obles & genereiTx fentimens du 
Roi à préfènt régnant. C^eft un jeune 
-Prince , qui dès Tes tendres années a été 
inftruit à la vertu & a reçu de bonnes im-
predions 'de fa mere Ulrique Eleonor , cet­
te incomparable Reine , PrincelTe Roya­
le de Damieaiarc , dont la mcmoireeft en 
très-
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très grande vénération pour fa bonté, pour 
fa charité, & pour fa pieté incomparables. 
Pour achever Ion portrait, nous pouvons 
la comparer à nôtre demiae Reine Marie , 
qui mourut l'année fuivante. Ceux qui 
font près de la perfonne dupréfent Roide 
Suede Charles XII. nous alTûrent , qu'il 
ne refpire rien que de grand , & fî l'on 
peut donner un jugement jufte des fenti-
mens d'un Prince dans cette tendre jeunel^ 
Te, & conix)ître fx ongne lemm, il y a 
de l'apparence, qu'il devancera Tes fameux 
fîrédccefTeurs en réputation , & qu'il éga-era fa gloire du grand Guftave Adolphe, 
le plus illuftre de Tes Ancêtres. 
Je [H ÎS 
Monfieur, 
T^tre é'c. 
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De CuYonid ou de la Courlande 6c 
de la Semigallie. Comment ces 
Provinces ont été érigées enDu-
chez. Des Ducs de ce nom. De 
leur droit de fueceffion au Du* 
K çh.Q 
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ché de Cleves, La généalogie 
de Ja famille Ducale. Du dernier 
Duc ôc de la DucJaefTe. De leur 
Cour & de leur maniéré de vi­
vre. Comment on traite fes Am-
baiïàdeurs lorfqu'ils reçoivent 
i'inveftiture du Roi de Pologne, 
Les droits du Duc, La grandeur 
des anciens Rois de Pologne, 
Des forces du Duc. De la Reli­
gion 6c du Clergé de Livonie, 
On fait un parallele entre les 
Evêques d'Angleterre Se ceux 
de Livonie fèlonleDroitCanon. 
Et tandem Curetmn all(éîmw orts. 
Saxon le Grammairien en plufieurs endroits 
de Ton Hiftoire appelle ce Pays Coria,C»ria, 
ôc Cwoma^ & Tes habitans Cnretes & CwK 
A A O N S I E U R .  
Curoma ou la Coiulande eft peu conniic 
aux Nations «'trangeres , parce qu'elle a 
fiiic de tout temps une partie de la Livo­
nie » 
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ràc, & qu'avant & durant le gouverne-
ment du fameux Ordre Teutonique, elle a. 
€té toujourt comprife & renferiTiée dans I4 
•Livonie. Ceft pourquoi les conquêtes , 
les batailles, les'fieges > les vidoires, les 
traitez, &generalement tout ce qui s^eA 
pafle de remarquable entre les -Livoniens 
Ôc les autres Etatsde même que leur 
Hiftoirc , doivent auffi s'entendre de la 
Courlande. Il y a même des Auteurs , qui 
alfurent , que la Livonie e'toit comprife 
fous la Courbnde. Mam de Breme Chcu. 
no'inc, ( fuivant le témoignage d'Hartk-
nock dans fa Dilfertation de Repuhlka Cu" 
ronorum, ou àe la Republt^e de Cowrlmdâ 
fr^. 4. ) ijni v'wolt vers la fin ^4 onzième fie-
de, dit, qu'on comprenok U lÀvmk dms U 
Coirrlande. 
Ceft pourquoi je penfe, qu'il fera plus 
à propos de commencer nôtre Relation ai* 
temps que l'Ordre Teutonique fut éteint 
ou plutôt fecularifë dans ce pays par la Re* 
formation , vers le milieu du x v i, Éecle. 
Sous le gouvernement de Godhard der­
nier Meer-Mtifier de la Livonie, qui ^ de 
ïPcme que fes prédecdlèurs, étoit membre 
de l'Empire Romain ou Germanique, oà 
ils avoicnt le droit de feance & de fuffrage, 
CCS Provinces n'étant pas en état de s'c^po» 
K i feu 
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(er à l'invafion d'une armée redoutable de 
Mofcovites, la mollelle & les querelles des 
Chevaliers & des Evêques furent caufe, 
( comme je l'ai remarqué ci-deflfus ) que ce 
Pays fe divifa en deux parties j car Revel 
l'Eftonie , qui font la partie Septen­
trionale de la Livonie , contre leur ferment 
& leur promefle , fe feparerent du Heer-
Meijïer & embrafïerent la protection de 
la Suede, en fe foûmettant à l'obéïfïànce 
du Roi Eric XIV. &c l'autre partie de la 
Livonie fous le commandement du Heer^ 
Meîfter s'unit à la Couronne de Pologne 
& au grand Duché de Lithuanie fous le 
regne de Sigifmond Augiifte, qui en mê­
me temps conféra au Heer-Meifter God-
hard les Duchez de Courlande & de Scmi-
gallie , avec le Pays de Pilten, comme Ven. 
dum majus, ou en grand Fief , avec un 
droit héréditaire à ces deux Duchez pour 
lui & fes héritiers mâles. Il lui confirma 
prefque tous les droits , qu'il poîTedoit dé­
jà , comme les droits de Souveraineté , ce­
lui de battre monnoye , jus atdenda mo. 
Kera, un pouvoir abfolu dans le temporel 
& dans le fpirituel ; outre cela il le déclara 
fon Lieutenant en Livonie. En un mot, 
le Roi Sigifinond Augufte revêtit le Duc 
Godhard des mêmes dioirs , avantages, 
hou-
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honneurs, & dignicez , que SigiTrnond I. 
Roi de Pologne quelques années aupara­
vant avoic conféré à Albert Marquis de 
Brandebourg en lui donnant l'invcftiture 
de la Prude Ducale. On confirma auffi Tes 
privilèges à la Noblefle, Se l'on déclara 
leurs biens Allodiaux ou héréditaires aux 
deux fexes. Enfin on y établît la Confef-
fion d'Aufbourg. 
L'an i^Si. le 28. Novembre ledit Si-
gifînond Aiigufte confirma tous ces articles 
par des aûes autentiques & publics , que 
îes fuccelleurs ont exaûement obfervé juf-
qu'à prefènt. Nous pouvons faire ici cet­
te remarque , que tandis que les Polonois 
fc garderont de la puilîance arbitraire de 
leurs Rois, les Courlandois font fûrs de 
conferver les grandes immunitez , dont ils 
jouilTent encore aujourdhui. En même 
tcmps^de l'avis du Roi Sigifmond Augufte , 
les Livoniens obtinrent de l'Empereur , de 
qui feul ils dependoient , pleine liberté de 
s'unir à la Pologne, fans craindre auci]i]e 
pourfuite de la part de l'Empire. 
Ce Godliard , premia* Duc de Cour-
Jande & dè Semigallie , étoit defcendu de 
1 illuftre famille des Kettlers, qui eft un 
des plus anciennes Se des principales fàmil® 
les du Duché de Bergue. Reprenons leu 
K } genea 
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gcnéalogîe feulement du xv. fîécle. GoA-
hard Kettler eut de Marguerite de Batcn-
berg des Hls , Godhard & François. 
François ayant pris les Ordres fut fait Abbé 
& Duc de Corway Pan 1504. Godhard 
€ut des enfans de fa femme Sibylle de Ncf-
felrod 5 & il laiffa deux fils , Guillaume & 
Godhard. ( Voyez die Vurchlmchtlge 
Lohmeyer,& autres ) L'an 1537. 
Guillaume fut fait Evêque de Munfter , 
mais l'an 1557. il refigna (on Evêché^ 
Godhard entra dans l'Ordre Teutonique, 
dont il fut choifi Heer-J\deîfier après que 
Guillaume de Furftenberg eût refigné fa 
charge. Ce Godhard eft le premier & le 
fondateur de la famille des Ducs de Cour-
Jande d*àpré(ènr. Il laiffa deux fils & 
deux filles , qiul avoir eu d^Anne de Mc« 
cKlenbourg fa femme. Les Princes croient 
Frédéric & Guillaume. & les Princef-
ies , Anne , qui fut marie'e à Jean Al­
bert 3 Prince de Radziwil, Duc d'Olyxa » 
Pan 1586. &: Elizabeth 5 qu'on maria l'an 
3 595. à Adam Wenceflaus , Duc de Tet-
chen en Silefie. Frédéric n'ayant point en 
d'enfans de fa femme , qui étoit une Prin-
cefTe de Pomerannie, le gouvernement fut 
dévolu à fon frere Guillaume. 
Dans cet cndi'oit nous ne fçaurions noui 
difpen»; 
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iifpenfer de dire un mot du droit de fuc-
ccflîon aux Diichez de Cleves ^de Juliers, 
de Bergue , &c. qui vers le milieu du iîe-
cle pallc fît naître une grolïè querelle, dans 
hquelle les plus puiflans Princes de l'Euro-
|>es'engagereiit pour un parti ou pour l'au-
fre; mais enfin on partagea le différent en 
faveur de l'Eledeur de Brandebourg &c d-it 
Duc de New bourg. 
Albert Frédéric > Duc de Prnfîb & Mar­
quis de Brandebourg ^eut de fa femme Ma­
rie Eleonor, fœur aînée de Jean Guillau­
me dernier Duc de Cleves, de Juliers y de 
BeBgue, &c. qui mourut fans enfàns l'an 
léop.deux filles, Anne Se Sophie. Jean 
Sigifinond , qui fut dans la fuite Electeur 
de Brandeboug, époufa Anne , traînée de» 
deux PrincclTes j c'eft en vertu du droit 
de fa femme, qu'il eft entré en polTeffion 
du Duché de Cleves ôc des Comtez de la-
hlarx &: de Ravenfberg. Guillaume Duc 
de Courlande epoufa l'autre fœur Sophie 
de qui il eut un fils unique fon fuccefïeiir 
ne l*an 1610. qu'on nomma Jaques^ du 
nom de fon parrain ]aqucs I. Roi de la 
Grande Bretagne. Le Duc Jaques parvint 
au gouvernement de fes Etats l'an 1645,. 
& l'an î 64é. il cpoufa Louïfe Cliarlotte ^ 
PrinccJlè Eledorafc de brandebourg > ôi 
K. 4 fceiur 
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fccur aînée du grand Fredciic Guillaume , 
dernier Eledleur de Brandebourg, 
C'efl: pourquoi on peut remarquer , que 
fi la Maifon Electorale de Brandebourg ve-
lîoit à manquer y ( à quoi il n'y a pas d'ap­
parence j & que tout homme , qui eft bien 
affeClionné à la Religion Proteftantc, ne 
doit pas fouhaiter ) alors la Maifon de Cour-
lande doit fucceder aux Duchez de la 
Mark &c de Ravensberg. P^emarquez auf-
fi que quoique la famille de Courlande 
eût un droit antérieur en vertu du ma­
riage du Duc Guillaume ; cependant j'ai 
appris que dans le mariage du Duc Jaq^ues 
avec la PrincefTeEledtorale de Brandebourg 
on a fait ce règlement : Que h jamais le 
rufdit cas de Textindlion de la famille Elec­
torale de Brandebourg échéoit , la famille 
de Courlande entrera dans une entiere pof-
icflîon des Pays de Cleves ,de la Mark & 
de Ravensberg , à condition qu'elle payera 
à la Mailbn de CaflTel, dans laquelle la plus 
jeune des Princelfes ElecStorales de Biande-
bourg eft mariée » la fomme de foixante 
mille gopildes d'Allemagne , & que fi la 
Maifon de Courlande venoit à être éteinte, 
en ce cas, la fuccefîlon aux Pays de Cleves, 
de la MarK , & de Ravensberg eft dévolue 
au Landgrave deHefTei CalfcK De Louïfe 
Char-
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Charlotce femme du Duc Jaques, qui etoic 
une Princcllè incomparable ai fagelfe, en 
pieté, dans toiires les vertus morales, Sc 
en toutes bonnes qiialirez , font nez, 
1. Uladiflaiis Frédéric , qui mourut dans 
fon enfance. 
i .  Frédéric CaHmir , qui eft le Duc 
prciènt, né l'an 1650. 
5. Louife Elizabeth née l'an ié4(j. qui 
fut mariée à Frédéric Landgrave de Hefic 
Hombouig l'an 1671. elle eft decedéel'aiî 
1690. 
4.  Charlotte Sophie née le 17. Septem­
bre 1651. Elle eft à préfent AbbelTe de 
Hereford. 
5-. Marie Amelie née le 11. Juin 1^55» 
C'cft la femme du préfent Landgrave de 
Heiïe Caflel, à qui elle fut ttiaiiée l'an 
1673. 
6. Charles ]aques né en 1654» qui mou­
rut à Berlin l'an 1677. 
7.  Ferdinand né le 1 .  Novembre 
C'ell un Prince d'un courage héroïque,, 
animé d'une noble ambition, & qui afpire 
à de grandes choTes. Il abeâucoup perfe-
^ionné fon grand genie dans fes voyages 
&: dans plufieurs campagnes, qu'il a ^ites. 
Il a été Lieutenant General premièrement 
2U icivke de Brandebourg, ôc préfente-
K 5 menE 
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ment dans l'armée de Pologne , oa 
donne des marques fignalées de fa valeuE 
en plufieurs rencontres, fur-tout contre les 
Tartares à BudziacK, & dans d'autres occa-
fîons. 
8. Alexandre, C'e'toit un Prince de 
grande efperance, qui fut tué fort jeune 
devant Bi.ide , où il prodigua fon fang& 
fa vie. Il fe diftingua par fa bravoure à 
la tête des troupes de Brandebourg l'an 
i686. 
Le Duc qui regne prefentement eut en 
ptemieres nopces Sophie Amelie, Princt (î© 
de la maifon de Naflau-Sigen , quM époufa 
à la Haye l'an Il eut de cette première 
femme un Prince , qui ne vécut pas long­
temps , & trois PrincelTes, qui font encore 
«n vie. 
1. Marie Dorothée née le 23 Juillet rfe 
l'année 1684. 
2. Eleonor Charlotte née l'an 1686. le 
3 ï. Juin. 
3. Lou'ifé Amelie née l'an 1687. le 17.. 
de Juillet, 
Ce font de trcs-belles Princeflès > qui 
n'ont rien de cet air fier & impérieux, qui 
cft fi ordinaire aux PrincelTes nées dans une 
Famille Souveraine, dont le gouveuiement 
cft arbitraire. 
u 
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La DuchelTe Sophie Araelie mourut l'an 
j C S S .  
L'an i6ç)\, le Duc époufà à Berlin eri 
fécondés nopces Elizabeth Sophie , Prin-
cefle Eleftorale & fille de Frédéric Guillau­
me dernier Eledeur de Brandebourg,. Elle 
eft née l'an 1674» Cette Princefle foii-
tient fa gi'ande nailTance par un airnoble 
& majeftueux, èc par toucesles autres per. 
fcclions Si vertus d'une perfonne de Ton 
rang. D'elle font venu. 
Frédéric Guillaume né k Mittau l*an 1 <^91, 
le 19. juillet. Ceft un beau Prince 5 plein 
de vivacité 3 qui donne toutes les marques 
ôi routes les e/perances du mondé ^ qu'un 
jour il fe diftinguera de ces Princes-qui n'ont 
rien qui les éleve au-de(ïàs des. autres hom­
mes , que la NaKïànce. 
Leopold nél'an 1694. le i4^dc Décem­
bre. Ce fécond fils mourut dernièrement» 
La Scmigallie , la Cburlande, & le Pays-
depilten font fîtuez entre le 4^, 6c le jo,. 
degrez de longitude& entre le 5 6, degré 
minutes & le 5-7. degré 5. minutes de 
latitude. Leurs-' bornes font les mêmes ^ 
que celles que j'ai marqué ci-delTus dans la 
Defcriprion de la Livonie 3 fi ce n'eft que 
du côté du Septentrion la Scmigallie eftr. 
fe^arce de la, Livonie , Suedoife par la ri-
K 6 vierc 
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viere de Duna , dont la moitié efl; de la Se-
migallie. Ces Pays font contigus, dont la 
longueur renferme le chemin de huit joui s ; 
ils avoient la même étendue anciennement : 
car Adam de Breme, qui vivoit dans le 
onzième fiecle , parlant de ces Pays, dit : 
Jl y a ahjji plus avant d'autres îles, dont ia 
plus grande efi celle qH*on appelle Cour lan­
de i a huit jours de chemin, Enfuite il 
ajoute; De plus on nous a dît y qu'il y a plH" 
fleurs autres'iles dans la mime mer , dont il y 
€n a une grande , appellée Eflhonïe, qui n'eji 
pas moindre qne celle dont nous venons de 
parler^ 
Ces Duchez , qui comprennent une Ci 
grande e'renduë de pays , font à préfenc tous 
unis fous la domination & Theureux gou­
vernement du Duc Frédéric Cafimir ; cac 
par le teftament du feu Duc , qui fut 
îuivi d\tn accord pafle entre les frcies, 6c 
con6rmé par le Roi de Pologne, on a re-
j^îé que le droit de fucceJÛÎon appartiendroic 
à l'aîné. 
Ce prince a eu dès fa jeunefle des difpo-
fitions à la guerre , ôc il montra de bonne 
heure , qu'il afpiroit à la gloire des armes : 
car avec le confentcment de fon pere il 
conduifit quelques regiraens de cavalerie en 
Jlollandc> où il donna des preuves de fa 
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bravoure dans toutes les occasions , Cous le 
commandement du Prince d'Orange , à 
préfcnt notre glorieux Monarque. Il n'y 
a pas de doute , qu'il ne Ce fut élevé aux 
premiers emplois de la guerre , s'il n'eut 
été rappelle parles prellantes rollicitation& 
du Duc Jaques Ton pere jqui ne lui voulut 
pas permettre de fervir plus long temps 
contre la France. Il ne faut pas oublier 
que dans fa marche vers la Hollande ayant 
attaqué près de Lier les troupes de l'Evs-
que de Munfter alors allié de la France ,, 
il les défit, & il apporta le bonheur a.vec. 
lui ; car ce fut le pemier échec , que les, 
ennemis reçurent , qui jufqu'ici avaient, 
remporté toutes fortes d'avantages fur les, 
Hollandois. 
Il polVede toutes les qualitez d\in grand 
Prince il efl fort civil aux étrangers, affa­
ble, &: de facile accès à (es fujetSj généreux 
&: libéral à tout le monde. Il a une gran­
de connoidànce de tous les. Arts & de 
toutes les Scigices, Il fçait prefque tour^ 
Il a l'efprit vif, & il encourage beaucoup-
l'etablidement & l'avancement de toutes 
fortes de raanufaftures dans fon Pays. La: 
challe eft le plus grajid de fes divertifTe-. 
mens , auquel il pourvoit par de grands., 
fiais ; car il fait des depenles exceCTives.sfe 
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entretenir un grand nombre de toutes forreS? 
de chiens , &c.. 
Il a une très-grande & très-belle fau­
connerie : car fon pays abonde en oifeaux 
de proye , dont il envoye toutes les années 
des pi^fens à l'Empereura.au Roi de France, 
& autrefois à l'Angleterre,. 
Il tieiit une table magnifique. Ses Mu-
ficiens viennent de France , & Tes Comé­
diens d'Italie.. 
3« ne dois pâs oublier Tes écuries : car 
il entretient toujours trente beaux attelages. 
de carrofl'e ,, outre trois cens chevaux de 
main de toutes fortes & des plus beaux 
comme des chevaux d'Arabie , des Barbes, 
des Per/àns , des Polonois , des Hongrois 
des chevaux de Turquie ,.des Backuats ou 
chevaux de Tartarie. On m'en a montré 
un , duquel on dit, qu'il.voit d'un cdl 1© 
jour 3 & de l'autre la nuit , comme on^ 
l'a (buvent éprouvé j celui dont il fe ferCi 
dans les teiiebres, reiïèmblè à un œil de 
verre. 
Sa Cour fourmille de NoblèfTè : car la 
Buchefle a beaucoup contribué à- y amener 
îes plaifirs 6£ les divertifTemens. On a re-
p-oché au Duc, que fa Cour avoit trop 
de magnificence, puifqn'iL'n'y avoit aucu­
ne raifou d'émulation , qui^ l'ôbligeât à 
faire 
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fîîre ces depenfes , outre que Tes revenus 
ne pouvoient pas fournir à de Ci grands 
frais. Il eft certain ^ que fes largcîlès & 
(à magnificence préfentent à la viiëquelque 
chofe de plus grand qu'un Duc de Cour-
lande. 
Les Rois de Pologne n'ignorent paS' 
l'avantage >,qui leur revient de la re'iinioii 
de la Coiulande à-leur Couronne : car ils 
gavent rrcs-b.en , que fi c'eft un Fief du 
Royaume de Pologne , ce n'eft pas un 
fief donné , mais offert, fendttm oblatHm 
von datum & que les Heer-Meifiers 
dont les Ducs de G'ourlande font en quel-, 
que maniéré les fiiccclleurs , éroienc avant, 
cette derniere révolution de puidans Souve-
tains. C'eft pourquoi ]ç ne connois point-
de Prince au monde ^ à qui un Supeiieur-
donne de fi grandes marques d'honneur & 
d'eftime , que le Duc de Courlande en re­
çoit des Rois de Pologne, fur-tout iorf-
«u'il reçoit i'inveftituré de (ès^ Duchezj 
foit en perfonne , foit par fes Ambaiïà» 
dcurs ; car le Duc a le privilège d'envoyer 
des AmbalTadeurs. extraordinaires à cette 
fblciniitë. 
Voici une Defcriprion plus particulière 
des ceremonies de l'inveftiture , comme 
j'en ai été iiifoiiné par un Gentil-homme j, 
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qui s'efl: trouvé à la dernierc. Le pre(ent 
Duc ayant envoyé Tes Amba(ladeurs,le Ba­
ron Pnikamer , àc le Staroft FiiKS, au Rot 
Jean, ils furent reçus à demi - mille de 
Warfovie par le premier Secretaite d'Etat 
dans le carroffe du Roi environné des La­
quais & des Heiduques de la Couronne , 
qui les ayant faluez les invira à entrer dans 
le carroÀb du Roi , dans lequel ils firent 
leur entrée publique dans la ville. Tous 
les AmbafTàdeurs qui refidoient alors à la 
Cour 5 de même que plufieurs Princes & 
Sénateurs du Royaume,les accompagnoienr 
en carroffe ; un grand nombre de Nobles 
de Gentilshommes , & d'Officiers du Roi 
précedoient les carrofTcs , montez fur de 
fort beaux chevaux î après eux vcnoient les. 
trois carrofTes des Ambafîàdeurs, qui étoient 
fuivis d'un grand nombre de chevaux de 
main , d'une compagnie des Gardes à che­
val , & de plufieurs Cavaliers & Gentils­
hommes , butre les Laquais & les autres, 
domeftiques des AmbaCTadeur?. Ils fiirent 
conduits avec ce beau cortege à leur hôtel». 
Le jour de l^inveftiture étant marqué , on 
rangea deux files de Moufquetaires & de 
Hongi ois des deux cotez des rues depuis 
leur logement jufqu'au château» Les Gar­
des à cheval du Roi fe rangèrent dans le 
vieux 
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vieux château ; & dans le château à la 
droite le regiment des Gardes à pied avec 
les enfeignes déployées j les Trompettes & 
Timbaliers fe pofterent fur la galerie de fer» 
Le Roi s'etant aflis fur Ton Thrône , les Sé­
n a t e u r s  d u  R o y a u m e  d a n s  l e u r s  f i e g e s  ^  S c  
derrière eux la Chambre-Bade ou les Dépu­
tez du Royaume ( car c^etoit une Diete 
geuerale , pour donner plus d'éclat à la So­
lennité ) dans leurs bancs j le Châtelain oti 
Senateur de la Couronne avec le premier 
Secrétaire d'Etat dans le carrolïe du Roi al­
lèrent prendre les Ambaffadeurs à leur loge­
ment : à leur arrivée au château toute la 
nni/îque de guerre joua j lorfqu'jls furent 
arrivez aux degrez de la porte de fer y trois 
Maréchaux , deux de la Couronne de Po­
logne , qui étoient les deux Princes Lu-
bomirski , ôc le troifiéme de la Lithuanie, 
les vinrent recevoir portant-leurs grands bâ­
tons à lamain, & lesconduifirent au Thro-
ne du Roi ; comme ils entroient & s'avan-
çoient vers le Roi, les Sénateurs fe levèrent 
de leurs chaifes à bras. Après que les Am-» 
badadeurs eurent prononcé leurs haran­
gues,5c reçu l'étendaid , fur lequel on voit 
les armes du Roi d'un côté, ôc de l'autre 
celles du Duc , on plaça deux chaifes bafles 
pour les Ambairadcuis fur le Tluone du 
Roi: 
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Roi : & pendant que les Gentilshommes 
de leur fuite baifoient les mains du Roi,, 
l*un après l'autre y on invita les deux Am-
ballàdeurs à s'afTeoir fur le throne , à la 
main gauche du Roi ^ le premier Am-
bafïadeur y qui etoit le Baron Putkamer ^ 
demeura quelque temps affis y avec la téte 
couverte en préfence de fa Majefté. Après 
routes ces ceremonies , on les remena à> 
l'Hôtel, qu'on leur avoit préparé , de la  ^
même maniéré 3 qu'on les avoit conduits au-
château.. 
Le jour (Invant le Roi fie un grand fef-
ïîn , auquel on convia les AmbafTadeurs 
de l'Empereur , de Brandebourg, & de 
Conrlande , qui prirent place avant tous 
les Sénateurs , qui étoient des conviez. Le 
Roi Jean'l 11. bût la fanté de leurs Maîtres,, 
premièrement de l'Empereur 6c de l'Elec-
rcur de Brandebourg , eiifuite celle dii Duc 
de Courlandc j fe tenant debout avec la tê­
te découverte. 
A Warfovie , comme ailleurs , les An>. 
bafïadenrs de Gourlande,, de même que les. 
Ambaffadeurs des autres Princes > ont le-
droit de jurifdiétion criminelle dans leur 
hôtel. 
Les Polonois entendent le cérémonial ÔC 
îcs formalitez d"'£iat aulîi-^bicn qu'aucune 
ISaîioa 
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Nation du monde. Il y a de [^apparence 
qu'il l'apprennent en Italie, où la plûparc 
de gens de qualité voyagent. Ceux qui 
ont été en Pologne fçavent que ce que je 
dis eft vrai Wicquefort dans font Traité 
des Ambaiïàdeurs/ait fouvent cette remar­
que ; c'eft pourquoi le Roi de France , les, 
Vénitiens , l'Eleéleur de Brandebourg, & 
les autres Princes envoyent Ordinairement 
pour les. négociations en ce Pays^lespluspe» 
L's & les plus habiles de leurs Miniftrés. 
Depuis la réunion d« la Lithuanie à U 
Couronne de Pologne , qui arriva Pàii 
13 8(j. )urqu''au temps du malheureux Prin­
ce Jean Cafimir , les Roi^ de Pologne 
ont toujours été regardez entre les plus 
grands Monarques de la Chrétienté c'eiî 
ce qui a fait dire aux meilleurs Ecrivains 
Allemans , comme Goldaftus , Lymnjeus, 
& plufieurs autres Auteurs, , qui traitent 
des afflu'res d"'£rat , rf'appmiem 
Roi des Romains , (fr OH Rot de Po^ 
logne , de créer des Ducs & des Princes 
Souverains , comme leurs Vajfmx j & ils 
ne comptent que quatre grands Rois par 
rapport ï l'étendue de leurs domaines , 
le Roi des Romains , le Roi de Fran­
ce , le Roi de Pologne le Roi de Hon­
grie. 
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Paul Jove 5 qui' efl: un Auteur Italien , 
dit qu'il n'y avoit de Ton temps que trois 
Héros , fçavoir , TEmpereur Charles V. 
François I. Roi de France , Sigifmond I. 
Roi de Pologne , & que chacun de ces 
Princes meritoit feul de gouverner tout l'U­
nivers , s'ils n'eufTent pas été contempo­
rains. 
Il n'y avoir point de grandeur égale k 
celle des Rois de Pologne durant le xv. 
& le XVI. -fiecles. Le Roi Sigifmond 1. 
polTedoit tout le Pays , qui eft entre le Pont 
Euxin & la mer Baltique. Il y ajoura la 
conquête de la grande Province de Smo-
lensko,3vec la ville capitale du même nom, 
& du Duché de Severie ; de plus fa famille 
étoic Matrreire des Royaumes de Hongrie 
& de Boheme , aufli bien que du Duché 
de Silefie : de forte que la trop grande 
puifl'ance ôd les vaftes Domaines de la Mai-
lon de Jagellon donnoient de la jaloufie aux 
Princes voifîns> principalement à la Maifon 
d'Autriche. 
Ce Roi Sigifmond eût tant d'autorité 
dans l'Empire , qu'ayant donné à Albert 
Marquis de Brandebourg l'inveftiture du 
Duché de Pru(ïe, ce Duc conferva toii-
jours dans les Dietes de l'Empire le mêrue 
titre & la mcme féancc qu*il avoit lorfqu*il 
ctoit 
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ctoit grand-Maître de l'Ordre, & qu'il dé-
pendok feulement de l'Empereur. 
Samuel PufFendorf dans fa Defcriptîon 
du Royaume de Pologne , lorfqu^il parie 
de Ton étendue, rapporte que félon le cal­
cul de plufieiirs Ecrivains, le Roi & la 
Noblefle polfedent quatre vingts dix mille 
citez, bourgs, ou villages ; les Evéqnes 
avec le Clergé feculier cent mille 3 les Or. 
dres de Religieux & de Religieufès foixan-
re mille neuf cens cinquante villages : de 
forte que fi le compte eft veritablejle Royau­
me de Pologne comprend encore deux cens 
cinquante mille villes ou villages. Cepen­
dant il étoit autrefois beaucoup plus éten­
du : car il a perdu de fes frontières de tous 
les cotez , les Turcs leur ayant enlevé 
l'Ukraine, la Podolie , la Moldavie,& la 
Valachie, qui font de grandes & fertiles 
Provinces j les Mofcovites, les Pays de Smo-
lensko , de kiow , avec le Duché de Seve-
rie j les Suédois, la Livonie ; l'Eledteur de 
Brandebourg la PrufTe Ducale ; & la Mai-
fon d'Autriche la Silefie , la Moravie , &c. 
Nonobftant toutes ces pertes, la Noblefïc 
feule, grande & petite, eft encore en état 
de mettre en campagne cent mille hommes 
de cavalerie. 
Pour fçavoîr le rang que Içs 
peu 
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fiers de la Livoiiie tenoient dans l'Emprrc > 
on n*a qii'^ voir les A£tes de les Decrets 
des Diètes de l'Empire ^ où Ton trouve 
tju'en l'an 1555. à la Diète d'Augfbonrg 
i'Ambadàdeur du Heer-Mdfier avoit la 
prelTeance avaiit le Cardinal & Evêque 
tfAufbourg ^ le Comte Palatin du Rhin , 
•le Duc de Baviere , les Ducs de Saxe , les 
Ducsdejuliers , de Cleves , de Bergue, 
de Stetin ^ de Pomeranie, de Calïïibie , de 
Wenden , les Landgraves de Heflfe, les 
Ducs d'Anhalt, & plufiairs autres Princes. 
'On peut voir la même chofe dans d'autres 
,Conftitutions de l'Empire, 
Quoique l'Empereur ne pût pas empê­
cher que ces belles Provinces de Prulle & 
de Livonie ne fe demembralïçnt de l'Em­
pire ; cependant on a toujours protefté & 
on protefte encore contre ce démembre-
TOent. J'ai appris , que même à prclent il y 
a une place vacante pour le Duc de Cour-
lande dans la Diçte de l'Empire ^ que lorf-
qu'on le nomme, comme perfonne ne pa-
iort pour l'occuper, on renverfe fa chaife , 
qui eft, dit-on , avant celle des Ducs de 
Mecklenbourg, 
Lorfque le Roi Sigifinond Augufte con­
féra au Duc de Courlande la même digni-. 
ce-.dont Ton pere Sigirmondl. aroit reyctu 
le 
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•le premier Duc de Pruflè , il le fie en ces 
«ermes -i 
Ducalem Titulum ad tnjïar illufiris Domtni 
Ducis in Prujjiacumomrndignkate, InJign'éHSy 
frivîlegm Ducalihtfs trtbmmus, &c, 
Ceft-à-dire, 
Nous ht conférons le titre de Duc de la mê-
me manlere & ^"vec les mêmes dignhez > horim 
ne'Axs , cj* prhileges, ^n'on ^ accordé à l'iL 
Injire DHC de Pru^e^ 
Quoi que chaque nouveau Duc doive re­
cevoir l'inveftiture de Ces Duchez de la 
Couronne de Pologne , cela ne déroge 
point à (on droit : car les Polonois & les 
autres Nations les regardent comme des 
Souverains auflî illuftres que leurs Ancêtres, 
les fameux Heer MeîJiers de Livonie. L'é­
tat que leurs voifins font de ces Princes pa-
toît par les honneurs qu'ils tendent à leurs 
AmbalTadeurs, Nous en avons des exem­
ples dans Oberburggrave Fifcher , qui nC-
li/la au Couronnement de la Reine Chrifti-
lie delà part de Jaques Duc de Courlande; 
& dans Felckerfamb Chancelier du même 
Duc , qu'il envoya au Czar de Mofcovie 
devant Riga. 
A laTreve, qui fut conclue l'an 
cuttc le. Roi de Pologne & Chiiftiue Reine 
de 
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-de Suede, ces deux Tètes Coiu-onnces avec 
les Etats des deux Royaumes prirent les 
Ducs de Pru(ïè & de Courlande f>ro ProcH" 
ratoribm pacis, ou J\dedlateurs de la paix : 
pour cette fin le Duc de Courlande envoya 
fon C'nancelier Felcker£àmb pour Ambalîà-
deur à Lubeck, 
Le Roi de "Suede Charles Guftave , qui 
fe rendit fi célébré par fa valeur & par foii 
habile politique , faifoit un fi grand cas da 
Duc de Courlande, que durant la neu­
tralité le Baron Jean Skytte refida à cette 
Cour avec le caradere d^Ambafladeur de 
Suede. 
Le même Duc Jaques entretint toiijoui*s 
alliance avec le Czar de Mofcovie , qui 
•combla d'honneurs Tes Ambafîàdeurs Ober-
burggrave Fifcher, à qui fucceda le Maré­
chal Taube. Les Czars même ne man­
quent point d'envoyer leurs Ambaifadeurs 
à cette Cour aulîi-tôt qu'à aucun des Prin-
ces leurs voifins. 
C'efl: fa coutume de la Cour de Cour­
lande de défrayer tous les Ambafladeurs & 
Envoyez, foie qu'ils viennent chès eux 
foit qu'ils palïènt feulement par leur Pays, 
Se de payer toutes leurs dépenfes , non feu­
lement pendant qu'ils refident à leur Cour, 
mais aufli tout le cemps qu'ils font encore 
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iiir leurs Terres : c'eft cc qui fait que le 
Treforier & les Confeilleis du Duc cro­
yant que dans les Pays e'trangers on doit 
traitterdela même manière les Miniûresdc 
leur Maître-, leur donnent de petits apporii'-
temens, qui ne fuffifent pas pour foutenir 
Ics fiais, auxquels leur caradcre les engage 
dans les Cours de groire d&penfe. 
Dans ce fiecle on eft li entête des ar» 
me'es qu'on tient fur pied , qtie lorfque 
quelqu'un veut s'informer de la puilîàncc 
d'un Prince j la premiere queftion , qu'il 
f a i t ,  c ' e f t  d e  d e n i a ï K l e r ,  Q u e l l e s  f o r c e r  i l  a  
pied ? A cette occafion je vous diraî,que 
le Duc de -Coiirlandc avec fa NoblefTe eft 
<n ctat de lever quinze ou Cciie mille hom­
mes des plus braves Soldats du Nord ^ 
mais les Pafla fubjeBionis ou les Traitez 
de fuhjeitîon à la Couronne de Pologne, &c 
la proteâion que cette Couronne s'eft en-
•gagée de leur donner , outre les privilèges 
^e la NoblefTe, que le Duc a confirmez , 
& la conftitution du Gouvernement, ne 
permettent pas au Duc d'avoir une armée 
fur pied en temps de paix, que les habi-
rans font exempts de toutes fortes détaxés. 
De plus la Noblefle eft fi jaloufè de (es im-
7Titu:ir«z, & elle craint avec tant de raifoii 
de rendre le Prince trop puiflant, en vo-
L yant 
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yant de triftes exemples dans les malheurs 
.de leurs voifins , qu'ils aimeroient mieux 
voir l'ennemi Maître de leur Pays pendant 
quelque temps , fous efperance de reparer 
leurs pertes après fa retraite , que de s'ex-
pofer continuellement aux malheureufes & 
dangereufes fuites des armées qu'on tient 
fur pied. Cependant dans les guerres ne-
cenaires , la Noblelle eft toujours prête 
fort difpofée à employer leurs biens èc leurs 
vies au fervice de leur Prince & pour la 
caufe commune. Depuis environ deux cens 
ans 3,^lufieurs Princes ont tâché de les foû-
ïTjettre à leur obéïlfance ; mais la valeur & 
la bonne conduite des Ducs de Courlande, 
foutenucs par la fermeté & le courage de 
la NoblefTe , ont toûjours obligé leurs en­
nemis à abandonner leurs conquêtes & à 
déloger de leur Pays. Il faut remarquer, 
que quoiqu'il ne foit pas permis au Duc 
d'avoir une armée fur pied en temps de 
paix, cependant fes Gardes à cheval, fes 
Dragons , & fbn infanterie fuffifent pour 
les garnifbns de fes places. 
11 n'y a point de Duché dans l'Empire 
de l'étendue de celui-ci , il n'y a aucun 
de fes Princes,quicommande à un fi grand 
nombre de Noblelfe libre, opulente , 8>c 
qui n'a point dégeneié , comme le Duc de 
Courlande 
_ j 
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Courknde, Avant les dernieres guerres 
entre la Suede & la Pologne , le Duc ja­
ques entretenoic trente ou quarante vaif^ 
(eaux bien équipez, dont la moitié croit 
des vaifTeaux de guerre,bien pourvus d'armes 
& d'hommes: quelques-uns de ces vaidèaux 
portoient jufqu'à quatre vingt pieces de ca­
non , & les autres étoient de cinquante , de 
quarante,& de trente pieces. On s'en fervoic 
pour faire des découvertes auflî loin que l'A-
hique & l'Amerique , ^ pour avancer le 
com iierce. On a oui dire àCharlesGuftavc 
Roi de Sucde , Mon coufin le Duc de Cour-
lande a trop pour un Duc , & trop peu pour 
ti'fi Roi. On croit que la jaloufie , que ce 
grand Prince conçût de l'aggrandilTement 
du Duc de Courlande , jointe au delïèin 
ambitieux, qu'ilavoit formé, de fe ren­
dre Maître de la mer Baltique , le por­
tèrent à rompre la neutralité avec lui, & 
fe faifir par furprife & fans caufe du Duc 
&de toute fa famille. Tous les threfors 
du Duc furent enlevez , fon Pays ruiné, 
fes vailfeaux difperfez ou pris par amis & 
par ennemis. Ainfi tous fes grands defTeins 
s'évanouirent. J'ai appris de gens dignes 
de foi , qui l'avoient oui dire à ce Prince 
inforrunc,qucpar ce procédé inoui de Ijt 
Suéde il avoir perdu fix millions & demi 
L 2 d'écus. 
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d'eclis en comptant le dommage foufïerr, 
& le gain celîant , àamnum entergem, ÔC 
lucrum cejfans. Depuis ce tems - là la fa­
mille de Coiulande n*a pu fe remettre à fon 
ancienne grandeur & opulence. Ses Pays 
ne font pas comme l'Angleterre , ou d'au­
tres Pays temperez, où l'on peut facilement 
fe remettre en teiiïs de paix : au-lieu qu'ici 
l'hiver eft fi long , & la faifon commode 
pour le commerce , eft (î courte , qu'il leur 
faut beaucoup d'années pour fe remettre 
de leurs pertes. 
Il femble qu'en Angleterre on a une 
idée defavantageufe d'un Vaflal , & peu 
de gens fçavent ce qu'on entend par là .* 
mais c'eft une chofe bien connue en Alle­
magne & en Italie, Fleury dans les Mœurs 
des îjr(Klites pag, 239. dit : Nous voyons 
des Souverains , Vajfaux & même 
officiers d'autres Souverains , comme en 
yilLemagne ^ en Italie : car dans ces Pays-
là il Ce trouve de tres-puilTans Princes , qui 
font Vallàux d'autres Princes , Se même 
fouvenï plus puilTàns que ( Domino du 
reflo ) ceux à qui ils rendent hommage. 
En voici un exemple remarquable ; Par la 
conftitution faite du temps de l'Empereur 
Henri 11. les quatre grands Officiers de 
l'Empire , qui furent annexez à l'Evêché 
de 
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de Bamberg, font obligez à rendre hom­
mage à l'Evêquepour des terres &c des vil­
les , qu'ils tiennent de lui ; comme le Roi 
de Bohcme , qui en qualité de Grand» 
Eclianfon de l'Empire reçoit de l'Evequc 
de Bamberg l'inveftiture de la vieille ville 
de Prague; l'Eledeur de Baviere , comme 
Grand-Ecuyer de l'Empire , celle d'Aver-
bach ou d'Amberg j l'Eledeur de Saxe , 
commeGrand-Maréchal de l'Empire, celle 
de la ville de Wittenberg & de Trebiz ; 
& l'Eledteur de Brandebourg , comme 
Grand-Chambellan de l'Empire, celle de 
Cuftrin & de fes dépendances. La folen-
niré fe fait par leurs AmbafTàdeurs on par 
leurs Depurez, avec beaucoup de ceremo-
nie. Les Ambalfadeurs donnent la main à 
l'Evcque en figne d'hommage , qu'ils s'o­
bligent de lui rendre. L'Evêque eft aflis , 
lortqu'il donne l'inveftiture, & les Am­
balfadeurs font debout devant lui. L'E-
Icéteur de Saxe eft anffi Vadal de l'Abbef-
fe de Quedlinbourg. On pourroit apporter 
plufienrs autres exemples , que ceux qin 
ont de la ledture n'igi-jorent pas. Auffi 
les Rois ne les traitent pas comme des 
VafTaux , mais comme Prtncîj)es fiàucîa. 
rios , des Princes feudataires. Ils reçoi­
vent a/îîs audience du Roi ; & lorfqu'ils 
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rendent hommage , ils font aflis à côté du 
Roi fur le même throne la tête cou­
verte. 
Dans les affaires ecclefiaftiques le Duc 
de Courlande eft fmnmus Epifcopus , ou 
Chef de l'Eglife , fuivant les Traitez d'u­
nion avec la Pologne. Il donne des dif-
penfesà ceux qui (è marient dans les de-
grez de parenté défendus. 
lia un grand pouvoir dans le Gouver­
nement politique & feculier. Il fait des loix 
ôc lève des taxes avec le confentement des 
Nobles du Pays aflemblez. Il a non feule­
ment le droit de battre monnoye , que les 
Rois de Pologne n'ont pas, il jouit auflî 
d^aurres droits de Souveraineté , comme 
jus fifci j ou les confifcations, & jus 
tlundi, ou le droit de pardonner les crminels. 
In punUo liquldi dehiti & fpolii, ou en matic^ 
re de dettes claires & de vol, il n'y a point 
o'appel du Duc à une autre Cour : niais 
dans les autres procès de droit civil, lors­
que lafomme va au-de-là de cinq cens flo­
rins ,on peut en appeller au Roi de Polo­
gne 5 tout ainfî que la NobletTc d'Alle­
magne j qui dans les mêmes cas peut en ap­
peller à l'Empereur. Dans le criminel, com­
me dans les crimes les plus atroces, il n'y a 
point d'appel du Duc, 
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Les Palatins ou Waivodes,les Châtelains, 
ou autres Sénateurs du Royaume dePologne 
ou du grand Duché de Lithuanie , qui 
pofledent des Terres dans les domaines du 
Duc, font obligez à Ce foumettre à faju-
rifdidion : ce qui ert; un grand privilège .• 
car par les loix de Lithuanie leurs Palatins 
font craitttz de Princes, il y a même des 
Ecrivains , qui difent , /« Polonîa Palati' 
m vettnbus DHcibm fi^cceJJïjfe creduntnr, 
O'i ooit (juc les Palatins ont fiiccedé aux 
anciens Ducs àe Pologne, Il n'y a point 
de Prince, membre de PEmpire , qui puifle 
Te vanter d'avoir la même autorité fur des 
fujers lî puilîans. 
Il y a deux fortes de Ducs , qui dépen­
dent de la Pologne ; les uns poffedent des 
Terres Sc jurifdidtions Ducales , cum 'Ju-
rifdiBlone Ducdi terrkoriali : ils ont le 
droit de juftice ôc de faire des loix , & font 
comme des Souverains , quoiqu'ils foienc 
dans quelque dépendance. Samuel PufFen-
dorf Rer, Brandeburg, lib, ip. §, 75. re­
marque , Titulnm Sauveraini altcjuandoy 
idcjue proprie , notare Principem ahfoluta po~ 
tejiate prmditum ; alt^juando minus proprie 
Principem omnJa fupertoritatis jura obtinen» 
tem. C'eft - à - dire, ^ue le titre de Souve^ 
raîn Jîgnifie ^Hclijnefois ^ proprement un 
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Trïnce , (jui a m pouvoir abfolu , & d'^an. 
très fols j mais plus imprapremcnt y un Frm~ 
ce , <jui eji revêtu de tous les droits de la Sou^ 
veraïneié. De ce nombre étoient les Ducs 
de Mallovie , de Priifle, & de Courlande. 
Les autres Ducs ne jouïfïènt que du droit 
de NoblefTe , & ils ont les privilèges des 
Nobles j tels font les Ducs de Sangufz, 
d'Oftronw,de Radziwil , de DenhofF, de 
Lubomiislci &:c. ferablables aux Ducs ti­
tulaires de France j qui n'ont point de Ju-
rifdtdion. 
Da Val Géographe du Roi de France, 
& d'autres plus habiles que lui en cette 
noble fcience , ne comptent que cinq 
grands Duchez , qui ne font plus renfermez 
dans l'Empire , fcavoir la Lorraine, la Sa-
Toye j Manrouë , Parme , & la Courlande, 
Tous les Princes prétendent, qu'on les trai­
te de la même maniéré , & qu'on leur ren­
de les mêmes honneurs , quoiqu'ils foient 
inégaux en revenus & en puiHance. 
La NoblelTe de Courlande efl: fort libre 
& jaloufe de fa liberté , &: les mutuels en-
gagemens , qu'il y a entre le Prince &: Tes 
fujets, s'obfervent fort exaftementde part 
& d'autre. La NoblelTe jure fidélité au Duc, 
& le Duc promet deconferver leurs droits, 
leurs libcrtez , 5c leurs privilèges, Aufîi 
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le Duc peut fe vanter avec raifon , quMl 
gouverne une Nation noble, libre , & bra­
ve : au-lieu qu'on peut dire de la plupart 
des autres Princes, qu''ils commandent avec 
un pouvoir dcfpotique à des peuples efcla--
ves, opprimez, &L qui ont perdu tout cou-
rage. 
Il y a de fçavans Ecrivains Allemans ^ 
( comme Caftellus de Jure jmblico , Bec^ 
mannus, & Befoldus ) qui parlant des Ducs 
difent, Q^i'on ohferve m rang entre les Ducs^ 
car celui qnl a m plus pouvoir ,, a auJ^U 
premier rang.. 
Nous avons montré les droits db Duc ^ 
par-où il paroîc, qu'il n'y a point de Prin­
ce en Allemagne, à qui les loix accordenï 
un fi grand pouvoir , comme au Duc de 
Courlande , fi ce n'eft une puifîànce arbi» 
tiaire , qui s'txerce par la force & par la. 
violence. Nou^ voyons- , que là dignité 
de celui qui commande fe prend de la 
dignité de celui à qui il commande. Le-
command-emenE fur des beres & fiir des 
troupeaux, tel qu^eft celui des Bouviers 
des Bergers , eft meprifable de comman­
der aux enfans , comme les Maîtres d'éco­
le & les Précepteurs , n'eft pas un grand 
honneur j le commandement des efclavt^ 
cft un deshonnair plutôt qu'un honneur. % L 5: DE 
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de même le commandement , que les Ty­
rans exercent fur un peuple elclave , qui a 
perdu tout fentiment d'honneur & de cou­
rage , n'eft en rien meilleur : c'eft pour­
quoi on a toujours cru, ( comme le remar­
que Mylord Bacon ) que les honneurs , 
dont on jouît dans les Monarchies libres &i. 
dans les Republiques, ont quelque chofe 
de plus doux que la tyrannie j parce que 
c'eft une chofe plus honorable décomman­
der à un peuple , qui obéit de bonne 
volonté 3 que de gouverner de^ hommes , 
qui n'obeïlTenr que par force &: par con­
trainte. C'eft pourquoi Virgile dans le 
livre IV. de fes Georgîcjues , voulant attri­
buer à Céfar la plus grande gloire du 
commandement, que l'habilete'de fon art 
pouvoit lui fournir, le fait en ces termes : 
—. viEiorcjue volentes 
Ter populoj dat jurayVtamqne ^eBat Oly^npo^ 
La NoblefTe de Courlande a de grands 
privilèges & Droits j. car elle eft revêtue 
d'une pleine jurifdidtion fur les payfans, 
tant dans le civil, que dans le criminel : 
il jcuïflent auffi de la liberté du commerce, 
ians payer aucun droit ni aucune taxe, tant 
au Roi de Pologne, qu'au Duc , fi ce n'eft 
que 
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que cela le falîè par un confentement li­
bre dans rafiemblée des Députez du Pays :  
cependant ils ont beaucoup de reiped: SC de 
foLunilîion pour leur Prince dans les chofes 
juftes , &c ils lui font /1 fideles , ejne dans 
l'ejpace d'un Jiéde & demi, on ne trouve 
point d'exemple d'aucun d'entre m eux , 
ait été traître à jon Prince y ou à fa 
trie, 
La Noblelïè de Pologne jouît d'nne trop 
grande liberté, de même qa''autrefois la 
NoblelTe de Dannemarc : cependant on 
rend par tout à leurs Rois les mêmes jurâ 
majejiatis, ou droits de majejié, qu'aux autres 
Têtes Couronnées. 
Il revient un plus grand avantage ati 
Duc de Courlande de Pamour ôc du reîped", 
que Tes fujets lui portent > que les autres 
Princes ne profitent en n'employant que la 
crainte & la contrainte. Tout le monde 
fçait les procès, que la NoblelTe de Meck-
lenbourg , de HelTè > & de Holftein ont 
cil ôc ont encore avec leurs Princes , donc 
ils ont porté appel à PEmpereur , qui a 
lailTé l'affaire indecife jufqu^a préfent : an-
lieu que s'il s'élevoit quelque différent en­
tre ce Duc de fes Nobles, les fujets plutôt 
que de déroger à Peftime , qu'ils ont pour-
leur Prince ^ fans faire d'appel , employc-
L 6 ïoiens 
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roient toutes fortes de moyens pour accom­
moder l'affaire à l'amiable. 
Il n'en eft pas de même de la Noblcfle 
de Pilten : car outre le Duc , le Roi & la 
Republique de Pologne , avec l'Eveque de 
Livonie, ont aufli des prétentions fur cette 
Province : & comme l'affaire n'eft: pas en» 
coredecidée , on ne fcauroit éviter pendant 
que le procès demeure indécis , que l'un ou 
l'autre , fur - tout de ceux qui font portez 
pour un autre parti y. ne faffe éclater fon 
mécontentement , en appellant au Roi ou à 
la Repubhque de Pologne. 
A qui demanderai-je la définition de la 
véritable liberté , fans laquelle les hommes,, 
font malheureux ? Les Turcs font gloire de 
foûmettre leur col au coup fatal , qui lcs\ 
doit faire pafTer tout droit en Paradis , 
comme ils croyent-, Eti Mofcovie les gens 
de la premiere qualité font privilégiez d'ê­
tre batîus avec une corde nouée. En Italie 
heureux eft celui, qu'un homme d'Eglife 
daignera favorifer d'un regard, & ils croyenn 
qu'on ne feauroit acheter trop cher les in­
dulgences. Les François fe vantent des vic­
toires de leur Roi les plus confiderables 
de la Nation ne fubfiftent que par leur 
cpce , & acquièrent de la gloire à leur Prin­
ce au prix de leur fan g ^ pendant quelo 
refle 
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refte de la Narion fe contente de la liberté 
de porter des louliers de bois & de boire 
de l'eau , après qu'ils ont bien travaillé à 
leurs vignes. Les Polonois n'ont que vu 
tia. ïibirtatis , ou les défauts dé U liberté 
dont même la dixième partie de la Natioit 
ne jouît pas. Dans la Livonie l'es pau^-
vres payfans regardent comme une grande 
grâce , d'ctie cruellement fouëtrez de ver­
ges pour la moindre faute, & ils prendroienf 
pour une injure atroce^ qu'On entreprit ds 
cUangcrleur condition,. 
Il faut demeurer d'accord que le gou*; 
vernement d'Angleterre eft dans un jufle 
équilibre , & établi fur un fond'éiTrent fo-
i-ide & fur de bonnes raifons j.car on y rendi 
jufticeà tout le monde. Vous Monfieur 
qui êtes dans le Pays de la veritable liberté 
qui en goîjtez tout le plàifir , qui en 
avez line jufte idée , vous pouvez avec 
raifon eftimer le bonheur , dans lequel vous 
vous êtes confervé , pendànt que la plus 
grande partie du monde l'a perdue, & que 
même par une longue coutume on eft de^ 
venu foiird & infenfible à tous les bons 
avis , qu^on donne pour animer à fe 
K'tablir. 
Plufieurs Voyageurs, qui ont été en An* 
gieterre, difcnt ,que cette maxime , 
demt 
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àeam bene naû , ne convient qu 'aux An-
glois j car les loix & la conllituiion du 
gOLivernemenc contribuent au bonheur de 
toute la Nation; ceux qui ont de verirables 
ide'es des chofes, lorfqu^ils veulent bien rai-
fonner librement ôc fans préjugé, ne peu­
vent pas s 'empêcher d'être ravis en admira­
tion & d'avouer ,  que fî le monde , qui 
femble préfentement être enchanté de fou 
cfclavage revient jamais de cet enchante­
ment à Ton bon fens , par la même puilTàn-
ce, qui changea un grand Roi en bcte, & 
qui punit encore de la même maniéré la 
plus grande partie des hommes pour leurs 
pechez j alors ils courront tons en Angle­
terre j pour y prendre les véritables model-
les de liiumaniré, des loix , de la liberté y 
du bon fens ,  de la religion , de Téloquen-
ce 5 du gouvernement libre , & de la droi­
te raifon 5 comme autrefois les peuples al-
loient s*inflruire de toutes ces chofes à 
Delphes, à Athenes , à Rome. En at­
tendant cet heureux changement ,  je con-
feilleàce grand nombre de malheureux ef-
claves de prendre pour devife un oifeau 
qui a été long temps renfermé dans une ca­
ge ; car quoiqu'on lui ouvre la porte , bc 
qu'il puiiTe recouvrer fa liberté s'il veut, 
cependant il aira.e mieux demeurer en pri-
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n3n,avec cetre devile, Confuetudo eji max'mus 
Tyrmms, La coutume eJi le plus ^randdc 
tous les Tyrans, 
Le Duc de Courlande Ce figne ainfi » 
Fredericus Cajimirus Dei gratta in Lt'von'ta 
Cowrïemdm & SemîgallU Dux. Frédéric Cajimîr 
par la grâce de Dieu Di,tc de Courlande de 
Semigallie en Ltvonîe,, 
L'Empereur lui donne le titre à^llhjîrif»-
firne^ en Allemand Dhrchlauchttgen de même 
qu'aux Princes de l'Empire. 
Le Roi de Pologne lui donne aufE le titre 
A'nUiflrljjine.. 
La Republique de Pologne autres Prin­
ces joignent au titre d'ilhjîrijjùne celui de 
CelJ:fJî??/MS o\.\ Très-haut. 
Le Roi de France Pappelle mon Coufin. 
De la Reltgim ^ du Clergé' 
de Vvonie, 
Les Suédois ne foufFrent que la Religions Lutherienne en Livonie , comme dans 
les autres Pays»qui font foûmis à leur obeif-
fance. Les Catholiques Romain&fe plaig­
nent fort de ce procédé r cependant oii. 
peur dire qu'à un égard ils ont plus de li-
bcicé que les Luthériens j car il leur eft 
peroais-
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permis de changer de Religion , ce qui eft 
deffendii aux Lutheriens fous de grandes 
peines. A Riga il y a un Surinrendanc 
général , ëc dans les autres villes de ce 
Duché il y a plufieurs autres Surintendans , 
qui lont comme des Evêques, Mais par­
ce que j'ai déjà parlé amplement de la 
Suede éc de (es Provinces, je vous y-
renvoyé», 
Des Religions qui fc trouvent àans Us. 
Faysdu Duc de Courlmde» 
LE Duc de Courlande lui-même & tout le Pays fait profciTion de la Religioa 
Lutherienne félon la Confeffion d'Auf-
bourg , qu'ils ont confervée dans toute (a. 
pureté fans aucune innovation j de forte que 
depuis la Reformation il n'eft arrivé parmi, 
eux aucun fchifmej ni différent en Reli-!-
gion. Lès peuples fuivent les réglés d'une 
très-bonne morale, & ils montrent beau­
coup de zele dans les exercices de pieté > 
dans lefqnels ils onraccoûtumé de clîanter 
quelques Pfeaumes , qui font les plus pro­
pres pour le jour , outre plufieurs nou­
veaux Hymnes , compofez ou par Lucher 
ou par d'autres hommes de pieté , qu'ils ont 
accommodez aux jours, aux fêtes, <k autres, 
-occafions». L'autre 
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L'autre foirede Pioteftans , qu'on nom­
me Calviniftcs ^  y foiir aiilîi tolerez j car 
depuis l'an 1645^ les Duchefles de Conr-
lande ont été toutes de cette Communion., 
Elles reçoivent avec plaifir dans leurs cha­
pelles les Anglois ^ les Hollandois , & au­
tres de leurs keres , qui s'y rendent d^s ter­
res du Roi de Suede,où ils n'ont pas le libre 
exercice de leur Religion. J'ai vû plii-
fieurs Marchands Anglois venir de Riga & 
d'ailleurs dans ce lieu aux fêtes, pour y fai­
re leurs dévotions. Cependant il me fem-
ble, que ceux qui font véritablement de la 
Communion de l'Eglife Anglicane , de-
vi'oient Ce joindre aux Luthériens aiîfïi. bien 
qu'aux Calvinilles. Mais il faudroir com­
mencer cette union en Angleterre, 
De plus, on y tolere l'ancienne Reli­
gion Gicqv.e ou Ruffienne , de même que 
ceux qii'on appelle y c'eft - à - dire, 
ceux de l'Eglife Grécjue , qui reconnoif-
fent le Pape : mais on n'y fou^ie point les 
autres Sedtes y comme les Arriens y les So-
ciniens, les Arminiens > les Anabaptiftes ^ 
&:c.fous peine deconfifcation d-e biens. 
Quelques Juifs ont commencé à (e gHf-
fer des lieux voifins de la Pologne & de la 
Litiiuanie dans ce Pays, les uns étant pt*o-
legcz par le Duc , & les autres par des No­
bles ; 
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bles : mais le corps de la Nobleire a reiolii 
dans leur premiere Allemblée ou Landtag 
de les bannir. On a de la peine à croire 
le nombre des gens de cette Nation , dont 
routes les Provinces de la Pologne font in­
fectées & fourmillent, audi-bien que leur 
milerable état; de forte qu'il n'y a point de 
Pais, où les menaces des anciens Prophè­
tes foient plus vifiblement accomplies fuc 
cette maiheureufe Nation , que dans ce Ro­
yaume. Il y a lieu de s'étonner de ce que 
le gouvernement , ou leur mifere ne les 
oblige pas à travailler à la terre fuivant leur 
premiere origine ; car la plupart des Pro­
vinces de Pologne font defertes & incul­
tes, parce que les habitans font parelïeux ; 
d'ailleurs le terroir eft fort fertile. 
muJtos înarataper armos 
Hefperta eji ^ dejumque mcmiis pojceritîbus arvtf^ 
Le Clergé Luthcrien a de très - bons 
revenus , & il vit dans l'abondance 
de Ces biens - fonds, exerçant de fort bon 
cœur Phofpitalité tant envers ceux du pays, 
qu'envers les étrangers. Tout le monde 
leur porte beaucoup de refpeâ:. ils n'ont 
point de dîmes ; mais après la confcflioii 
ôc l'abfolution chacun a accoutumé de don­
ner 
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ner au Miniftre une fomme d'argent, on de 
lui faire quelque préfcnt. 
Il y a un fçavant Supertntenàeris , ou Skr-* 
mtenàant , &: pkifieurs autres Vrdpojîtï ou 
Semores établis lur le Clergé , qui tiennent 
les Ecclefiaftiques dans le devoir par leurs 
vifites, qu'ils font avec exaditiide &c avec 
rigueur, ils ont pouvoir de les fnfpendre , 
lorfqu'ils commettent des fautes & qu'ils 
donnent des fcandales. Je n'ai trouvé eii 
aucun endroit le bas Clergé d'une vie auflî 
exemplaire & d'aulîi bonnes moeurs , que 
dans ce lieu 6^ dans tont le Pays. Dans les 
lieux ou le Duc feul a jus Epifcopale , ou le 
droit d'Evê^ue , il établit les Miniftres ; 
mais dans les ParoilTes , où la Noblefîè a 
?atronatHS ou Com-patronaius , les No­
bles ont le droit de nommer les Miniftres, 
& de les préfenter au Duc pour les confir­
mer. Il y a environ cent Patoiffcs dans tout 
le Pays. 
Je ne crois pas , que dans ce coin de 
terre , ni dans les antres Pays, où j*ai voya­
ge pendant plu(îeurs années, il le trouve 
des hommes aufTi éminens en pieté , en fça-
voir, &: en charité, & auffi habiles dans les 
affaires ecclefiaftiques & politiques, que 
les Chefs de l'Eglife Anglicane , qui fe font 
rendus fàracux dans toute l'Europe par 
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leui" érudition & par leur piete j car depuis 
la Reformation il n'y a point eu en Angle­
terre d'arterobléc d^Evcques plus Apollo-
liqucs, que ceux que nous avons préfente-
ment j entre lefquels fe dirtingue nôtre Pri­
mat 5 l'Archevêque Tennifon , qui pour 
Tes grandes charitez &: /a vie exemplaire a. 
mérité d%re mis en parallèle avec les Peres 
de la primitive Eglifc. 
Autrefois dans le x 111. fiecle > le Pape , 
comme Pere commun de tous les Evéques, 
conferoit à ceux d'Angleterre & de Livo-
nie les mêmes privilèges. Pour abreger 
je ne ferai que citer le texte y comme il ie 
trouve datis le Corps du Droit Canon : 
( "Voyez Corpus juris Canoriicî Pauli Lan^ 
celotî Perujtni Décrétai, Gregor, Paj/ts, 
compilât, lih. 4. fit. ç. c. ) IVo/2 licet re. 
liBarn fr^tris in tixorem acctpire ^ ^ de 
faEio dtiBa fepararida ejî, nrjî aliter Eccle. 
Jîa difpenfct. Idem Ltvonienji Epijcopo & 
eh qui cum ipfo funt Fratribus, c'cft-à-
dire , Il n'efi pas permis à, un homme d'é^ 
pouftr la femme de ton frère défunt y & Ji la 
mariage efl déjà conjomme ^ il faut le Sffopu 
dre yfi ce n'ejî cjue l^Eglife en donne difpen^ 
f£, La même loi eji donnée à l'Evêcjue de 
L i v o n i e  &  m x  f r e r e s  c j u i  f o n t  a v e c  I f i h  
Pluûeurs Cadiiftes citent une telle difpeufe 
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du Pape Grégoire; Gregoyias Papa dtfpenfavk 
cum geme AngïorHm^ut tjuis ducere potuerlfvU 
duam defunUifratris^Le Pape Grégoire a donné 
cette difpenfe k la Nation Angloife , (jn*il fera 
permis a m homme de je marier à la veuve de 
fonfrere decedéXi. même difpcnfê fut accor­
dée aux Livoniens. 
Les Ducs de Courlande ont accordé au 
Roi & à la Republique de Pologne deux 
Eglifes Catholiques Romaines , l'une en 
Semigallie à Mittau, où les Jefuites Ce lont 
établis, qui voudroient bien étendre leurs 
Collèges & leurs Ecoles , fi le Duc &c la 
Noblellè ne s'y oppofoient pas: l'autre Egli­
se ert: en Courlande à Goldingen , qui efl: 
une Paroiffe ou Cure : cependant jufqu'ici 
les Papiftes ne peuvent pas (è vanter d'y 
€voir fait beaucoup de Profelytes. 
Monfieur, je viens de vous donner une 
Relation abregee du préfent Etat de la Cour 
de Courlande , & puifque vous m'aflurez, 
que ce que je vous en ai écrit, bien loin 
de vous ennuyer,vous divertit je continuerai 
dans mes Lettres fuivantes à vous entretenir 
de quelques autres particulatitez, qui regar­
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DelaNoblefTedeCourlandejde Se-
niigallie , ôcde Piltenj comment 
ilsdefcendenc d'anciennes &. no-
bleji famiilesGermaniques.lls font 
fort addonnez au fervice des ar­
mes. Du commun peuple Alle­
mand dans ces Pays.Des immuni-
tez &: privilèges,dont la Noblefle 
de ces Duchez jouît. Du grand 
pouvoir qu'elle a fur Tes tenans. 
Quelques Traditions,qui ont été 
confirmées dans plufîeurs famil-
les.Dubeau fexe.Des coutumes, 
des divertifTemensj ôc des manie-
res de ces Pays, 
]e vous ai montré ci-dediis, comment U 
Noblelfe de la Livonie SLiedoife a per­
du fa liberté & Tes biens : mais pour 
la noblelTe de Coiirlande , de Semigallîe , 
& de Pilcen » elle jouit de tous les droits 
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& de toutes les immiinitez , qu'on fcaiiroit 
fouhaiter. 
C'eft Line chofe étonnante, que les gran­
des rigueurs, qu'on a dernièrement exercé 
dans les domaines de la Suede , ont pû 
s'executer avec tant de tranquillité * mais 
les grandes divifions du Sénat , jointes à la 
timidité & à la poltronnerie de ceux qui 
occupoient les places d'importance 6c d'au­
torité dans le Royaume , firent qu'on ne 
Ce mit point en devoir de s'oppoler à la 
fureur de ceux qui avoient prévenu refprk 
du Roi , de qui le portèrent à faire cette 
fiinefte exécution , tant pour affouvir leur 
paiïion, que pour avancer leurs intérêts, 
par la ruine de pluiîeurs milliers de perfon-
nes, & au'grand préjudice du Royaume.Les 
Suédois eux-mêmes regardent ces malheurs 
comme un jugement de Dieu j c'eft ainfi 
que Tacite cet habile Hiftorien attribue 
patîemiam fervilem , la patience fervîle, 
ou molle y de la Noblejfe Romaine a la co-
lere Divine : Ira illa Numinum in res Ro^ 
manas fiât mais il paroît, que la cauFe 
fécondé fut , que le Roi de Suede avoic 
un armée fur pied , qui vendit inutiles tous 
les efforts , qu'on fit pour prévenir ces 
maux. 
Pour ccqiii regarde la Noblefle» comme 
nous 
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îlous n'avons rien contiibnc à nous pro 
cufer une illufti-eNaillance^ceiite feule raifoii 
<ievioit diminuer l'eftirae , cjue cbâcun a de 
•Toi-mcttiejloiTqLril poirede c-e privilege;mais 
les hommes fe lailïènt ii fort entraiaer par la 
coutume, qu'ils attachent ordinairement de 
grandes idées àd^es titres , qui ne (ont que 
•de vains noms, 
, <jt4cm mjit,, populo , 
in tlrnlis imagîu'énS'^ 
Pour raoi^ie crois qu"*un homme , qui 
s*eft élevé par fa vertu & par fon mérité ex-
lraordinairc,a plus dequoi fe vanter , & fera 
plus eftimé par les pcr(onnes judicieufes, 
<ju'iin attire lîomme, qui doit fa Noblelfe au 
travail de fa raere^&: non pas au fÎÊn,poLir me 
fervir des paroles de Cowly célébré Poctc 
Anglois , mais puifqu'il n'y a point de rang 
diftingué dans le Mondejqni foit moins ex-
Î)o(é à l'envie^que celui qu'on a reçu par une ongiie fucceflîon d'ayeux iTobles, tout ce 
<ju'on pourroit reprocher àla Nobleffe de ce 
Pays, c'eft que la liaute eftimejqvi'ils ont 
•d'eux-mêmes va iî loin , que de fermer aux 
autres l'entrée aux honneurs , par-où 
leurs Ancêtres y ont été admis. Car en 
Allemagne , en Pologne , ôc dans ce P-ays 
on 
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on faic piefque en tous lieux une grande dif­
férence encre un ancien Noble & un Noble 
de nouvelle date,quoique le dernier ait infi­
niment plus de mérité que le premier. Je 
trouve que c'eft un fort ancien préjugé, 
même parmi les Nations les plus polies : 
car Sallufte remarque , que lorfque Cice-
ron fut nommé pour être Confcjl , Plera-
ejue ^^obiliras Inviàta ajïmbat , ^mjt 
•pollhî Confulatum credebat , fi eum , quam^ 
vis e^cgiHS homo , novus adeptus foret, L<^ 
plupart de la JSlobleJfe e'mt fort indignée, 
croyant qu'on jcuillerok le 'Conjulat , en le 
donnoïit a m Noble de nofevelle création ^ 
(jUoii^He d'ailleurs il fut d'un mérité dij-
ùngné. 
Les Romains appelloient Novi , ceux 
qui s'étoient élevez aux honneurs de nou­
velle date , & qui n'ayant point reçu la 
NoblefTe de leurs ancctres , l'avoient me-
rirée par leur vertu. La Noblelle de ce Pays 
n'admet que très - difficilement dans fon 
corps un Gentilhomme de ce dernier genre. 
Car ils ont leur NitterbmSl, c'eft - à - dire , 
le Banc de la Noblejfe, ou le Catalogue des 
Chevaliers (jr des Nobles , qui contient envi­
ron cent familles ou Chefs de famille, qui 
ont des le commencement fait preuve de 
leur Noblelle devant le Confeil ôc lesCom-
Î4 miffaires 
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mitïdires, que le Duc de Coiulande avoît 
nommez pour cet effet : ceux-ci peuvent 
feuls prétendre aux honneurs , aux digni-
tez , & aux charges du Pays , parce qu'ils 
ont feuls le droit de naturalifation , qu'ils 
appellent jus rnSgenatus, Ils ont retenu 
les réglés, que leurs ancêtres , qui étoienC 
Chevaliers Teutoniques , étoient obligez 
d'obferver j car ils juroient, ejH'ils étoient 
defcendus d'une noble famille fans reproçhe 
depuis plufïeurs générations. Ils ont pour re» 
gle j qu'on doit prouver fa Noble(le de tren­
te-deux générations, ou du moins ayeux. 
Lorfqu'on enterre quelque Gentilhomme 
dans ce Pays , ( ce qui fe fait avec beaucoup 
de magnificence & de farte ) le Miniftre a 
accoutumé à la fin du fcrmon funebre de 
lire de la chaire devant l'allemblée la gé­
néalogie , les noms des ayeux, & lesalian-
ces de la famille du défunt. Il s'éleve 
fouvent des querelles entre-eux , lorfqu'un 
Gentilhomme reproche à un autre , qu'il 
n'eft pas de fi bonne Noblefïe que lui , 
ou qu'il ne fçauroit prouver une fi longue 
fuite d'Ancctres nobles comme lui. On 
prend un rel reproche pour un mortel af­
front , & fi le différent n'efl: pas terminé 
par leur fang , ils prodiiifent leurs généalo­
gies devant des Juges, qui en décident. 
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Ils ont iTîênie une û haute idée de leur 
Noblelfe, qu'ils fe portent très - difficile-^ 
ment à confcrer cet honneur à d'aunes ; 
car non feulement ils refuient de recevoir 
dans leur corps les Gentishommes de nou­
velle cre'arion, les Allemans defcendus d'an­
cienne Noblelfe ont aufli beaucoup de pei­
ne à obtenir le droit de naturalilation, qu*ils 
appellent jpis inàïgemtm , comme les Ba­
rons Knig , Botzeim , &Kleift,qui onrrc 
qu'ils tirent leur origine de noblesTamillcs 
de Saxe , du Palatinat , & de Pomeianie , 
ont encore beaucoup de mérité perfonnel, 
ont rendu de grands fervices au Prince & 
an Pays. 
Autrefois on ne donnoit aux perfonnes 
de naillance d'autre nom , que celui dont 
les Allemans fe fervent encore , fçavoir, 
Veidell^ d'oià vient nôtre mot Anglois EcïïI , 
par contradion à'Vedell Herr ^ jufqu'à ce 
que les NormanS apportèrent en Angleterre 
celui de Gentilhomme, En Allemagne , en 
Pologne & dans ce Pays, le nom dTedeL 
mon ^ Nobilis on Gentilhomme fe donne eu 
général à ceux qui font revctus de quelque 
caradlere honorable. ; 
Le Roi de Pologne & le Duc leur don­
nent le titre de Nobiiis de Gcnerojm , eu 
Allcaïaud IVolgebohrnen , Noble t-c 
M 2 ne ; 
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•• c'eft pourquoi un tel ne peut pas être 
fait Gentilhomme , fuivant le proverbe 
Efpagnol, qui die , que le Roi ne peut pM 
faire un Hidalgo : il peut créer un No­
ble , mais non pas un Generoftis , dont 
Selden donne cette définition : bono 
genere ortus , non dégénérât. Pour l'Alle­
mand Wolgebohrnen on drt en Anglois 
Wellborn, 
ils s'allient rarement dans des familles 
roturières , quand même ils trouveroient 
des partis très - riches , qui compenferoient 
le défaut de Nobleire. La plupart fuivent 
les maximes de leurs ancêtres , qui ont 
acquis la NoblelTe par la voye des armes. 
Il n'y a prefque point de Gentilhomme 
parmi eux , qui n'ait eu quelque emploi 
confidcrable à la guerre , foit au fervice de 
leur Prince , ou dans les Pays étrangers. 
On trouve plufieurs Colonels & Officiers 
Généraux de cette Nation , au fervice de 
France , de Hollande, de Suede , de Dan-
nemarc , de Pologne, de Mofcovie , & 
d'Allemagne ; & c'eft une chofe remar­
quable , que dernièrement le Roi de Suede, 
qui cft un Prince fouverain & trcs-puilîànt, 
a confié à un Gentilhomme Courlandois, 
qui eft le Maréchal de camp Afchemberg , 
le commandement de toute fon armée , qui 
par 
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par Ton emploi ne connoiiïoir qnele Roi 
aii-defTiis de lui. En France il y a le General 
Rofe j qui eft préfentemenc ( comme je 
crois ) Maréchal de France : enfin il y a 
peu de familles dans ce Pays , qui ne Ce 
foienc fîgnalées par la voye des armes. Je 
n'ai pas deflèin de groflir ma Leccre de 
noms : je me fens feulement obligé de par­
ler du mcrite d'un certain Heyking, qui 
n'éroit que Capitaine d'Artillerie : car Pan 
1671. lorfque Potocki Gouverneur Polo-
nois rendit aux Turcs la fameufe forterede 
de Caminiec en Podolie , après avoir refiC-
te en face à ce Gouverneur avec beaucoup 
de fermeté , & l'avoir follicité fortement à 
fe defendre vigonreufement, voyant que 
tous fes raifonnemens éroient inutiles, il ne 
confentit qu*a\'ec le dernier regret à la red­
dition de celte importante place, qu'on 
regardoit comme le boulevard de la Chré­
tienté ; c'cfl: - pourquoi dans le tranfport 
de fa paffion il fe jettadans lemagafinà 
poudre, qui étoit fous la porte de la ville, 
& lorfqu'il fçût que les Turcs entroienc 
dans la place en gros pelotons , il mit le 
fêu à la poudre, qui fit fauter en l'air plus 
de mille Turcs, qui furent autant de com­
pagnons de fa morr, 
il y a des Nobles de Courlande , qui 
M } ont 
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ont cré faits Trinces , Comtes , & Barons 
de l'Empire ; Galpar DenhofF ctoit liu pic-
micrrangi il y en a anffi de la même Ca­
mille , qui font Comtes de l'Empire j ou­
tre le Cardinal DenhofF, & plnfieurs au­
tres de cette ancienne èc noble famille, qui 
tiennent un rang diftingué dans différentes 
Cours & dans plufieurs Royaumes de PEii-
rope. 
Il y en a plufieurs , qui font Sénateurs 
du Royaume de Pologne , comme Fcl-
cherfamb , Plater , Berg , Korff , Gror-
thus 5 & il y en anroit encore un plus grand 
iiombre, s'ils vouloient embralTer le Pa-
pifme. 
Ils fe vantent, qu'il n'y a prefque point 
de famille parmi eux , qui ne puilTe faire 
preuve de Noblell'e , qui les rendroit capa­
bles d'entrer dans l'Oidre des Chevaliers de 
Malthe. 
S'il Te trouve des Courlandois qui ne foient 
pas addonnez au fervice des armes, leurs en-
fans ne laident pas d'avoir ordinairement de 
la diTpofition à la guerre ; témoin le Sieur 
de Gahlen Confeiller du Confeil privé & 
Grand- Maréchal de Courlande l'an 1656. 
qui fut pere de Chriftofle Bernard de Gah­
len , Evcque de Munfter , fi connu en 
Hollande , pour fa grande l^bilété dans 
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l'art de faire des feux d'arcifîce & de bom­
barder les places. 
Schlippenbach , ce grand Miniftre d'E­
tat , que Charles Guftave Roi de Suéde 
cleva pour fes grands fervices à la dignité 
de Comte, étoit au(îi de ce Pays ; & per-
roiine n'ignore les qualitez éminentes de 
l'incomparable V/rangel, qui de l'aveu mê­
me du Maréchal de Turenne e'toit le pre­
mier General de l'Europe : car il e'toit tout 
enlemble Admirai & General des Trou­
pes de terre en Suede : au-lieu que Turen­
ne n'étoit que General d'armée. 
Un grand nombre d'Allemans roturiers, 
qui fe font établis dans ces Pays , comme 
Bourgeois , Citoyens , Marchands, gens 
<ic métier , & Artifans , n'oferoient pré­
tendre à la qualité & aux privilèges de 
Gentilhomme : mais il faut qu'ils ren­
dent un très - grand rePpeâà la NoblelTe, 
qui quelquefois les maltraitte j ce qui em­
pêche l'avancement du commerce : cepen­
dant ils vivent fort à leur aife , tant par 
leur occonomie,que par le trafic, il fe trou­
ve fouvent parmi eux des hommes d'un 
mérité extraordinaire , comme ce LubecK , 
dont j'ai parlé ci-de(ïùs, qui s'étant élevé 
d'une condition obfcure battit les Suédois 
dans toutes les rencontres, prit piitonniers 
M 4 leLir 
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leur General avec plufieius Colonels & Of­
ficiers s &c dans l'elpace de trois ans, qutr 
la guerre dura 5 il perdit fort peu de les 
gens dans un grand nombre d'aÂions , de 
batailles de fieges , où il Ce trouva. Sa 
bravoure & Tes grands fervices l'éleverent 
au rang de Colonel, & lui procurèrent 
l'honneur d'être reçu dans le corps de la 
Noblcfle. Il fut tué bien - tôt après en 
Mofcovie. 
le n'ai point encore vu en aucun Pays 
de Nobleffe >qui jouitTe de fi grands avan-
tages,que celle de Courlande : car outrt 
fes propres droits elle a tous les privi­
lèges de laNoblefle de Pologne, qui don­
ne Ton fliffrage dans l'éledlion du Roi de 
Pologne : car il n'en eft pas des Dictes de 
Pologne , comme de celles des autres Pays, 
où il n'y a que les Deputez ou Repréfenra-
tifs du Royaume ou des Provinces, qui 
ayent voix : au-lieu qu'en Poloj^ne cha­
que Gentilhomme du Royaume ou des Pro­
vinces re'unies a droit de voter dans l'élec­
tion du Roi 
Suivant la conftitution du Roi Etienne de 
l'an 1570. un Noble de ce Pays eft Maître 
abfolu des mines, qu'il trouve dans Ton 
fonds. 
Selon la conftitution de l'an ij88. fa 
maifon 
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maifon tant à la ville qu'à la campagne eft 
un lieu privilégié & un afyle^ d'où il n'efl: 
pas permis d'enlever par force ceux qui s'y 
font retirez i on peur les y arrêter & les en 
faire foi tir par forme de procès, afin que les 
crimes ne demeurent pas impunis. 
Parla conftirution de l'an 1454. ( com­
me on le trouve dans Herbert ) il eft de-
fendu d'arrêter ou d'emprilonner un Gen­
tilhomme pour quelque crime que ce foit, 
de même que de confilquer fes biens ou Ces 
terres, avant que d'être cité & convaincu 
félon les loix.' 
Parles conftitutions des années 15(75?. 
1576.1587. 1588. & 1550. leurs Pay-
fans, ou Valîàux , ou Domeftiques ne font 
pas obligez de payer aucun droit, douane, 
ou taxe , de tout ce qui leur appartient. Il 
n'eft pas permis non plus de mettre des Sol­
dats en quartier fur leurs terres. 
Selon la conftitution dr l'an i 6 y 6 ,  les 
Gentilshommes de nouvelle création , ou 
ticvi hommes ( comme on les appelle ) ne 
peuvent pre'tendre à aucune dignité, ni 
exercer la Magiftrature , qu'à la troifiénie 
génération , & il n*eft pas permis de leur 
donner l'emploi d'Ambafîadeur , à moins 
qu'ils n ayent rendu de très-grands fervices 
àia République , ou qu'ils ne foieni adop-
M 3 tez 
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tez par quelque Maifon d'ancienne No-. 
blelîè , pour porrer les aimes ôc jouir des 
droits de la Famille. 
Suivant Jean Herbert de Fulftein , dans 
foil Traité des Statuts dit Royaume de Po­
logne pag, an Titre de la Noblejje , les 
étrangers ne peuvent point parvenir aux 
Charges ,'tant ecclefiaftiques , que politi­
ques j non plus que les citoyens j encore 
moins les enfans naturels des Gentilshom­
mes du Pays. C'eft pourquoi la plus gran­
de injure, qu'on piiille dire à un Gentil­
homme , c'ell de l'appeller fils de putain. 
On inflige pour peine à celui qui auroit lâ­
ché ces* paroles in jurieufes une amende de 
foixante marcs d'argent , outre qu'il cil 
obligé à Ce rêtraéler publiquement en ces 
termes : fd (^uod locutus fwn y menthusJumf-
cm canis^En ce que fai dit, f ai menti comme 
un chien ^  
Ce n'eft pas un petit avantage , que ces 
Gentils-hommes ont, de jouir des privilè­
ges de la Noblefl'e de Pologne,que je viens 
de marquer , & d'un grand norubre d'au­
tres y de même que s'ils étoient nez Nobles 
du pays, qu'il feroit trop ennuyeux de rap­
porter .Phifieurs étrangers de grande qualité 
ont brigué ces honneurs & ces immunitez : 
mais peu ont obtenu leur demande. 
Si-
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Simon Okolsxi dans Con Orh. Volon^ 
nous apprend , qu'ils ont adopté quelques 
Knez^^ow Ducs de Mofcovie^comme Ogins-
KÎ , Polubinsk-i Scc. 
D'Allemagne , François Herman , Duc 
^ , de Saxe} comme il paroit parla Coriftitrt-
tion de l'an 1651. dans Herbert, 
De la grande Bretagne, Henri de GorSdftj 
Marquis de Huntley,qui efl: le feul Marqms 
en Poloeneicet honneur lui fut conféré lah 
165S. 
L'an 1(57(5. de Moldavie, Etienne Pe-
trus , Palatin ou Souverain da Molda­
vie, 
L'an 1588.de Dacie ou TranfylvamVj, 
André &BalrhararBarhorj. 
Plufieurs Comtes 5c Barons, tant Alle-
mans que Bohémiens , ont auïïi été réçûs 
dans le corps de tla Noblelfe Polonoife j, 
comme les Comtes Schaffgotch , Uchans-
ki S<c. 
De ceux du ^farqu^^àf de Brandebourg'^ 
on a donné le droit de Noblefîè en Polo­
gne , à Otron de Schwerin Baron libre, k 
Jean L. B. de OverbecK , & à Grégoi­
re L. B. Derfïlr'nger , comme cela paroît 
pir les Conftiturions des années i(5f8. 
168s. • 
De pins la NoHefïè de Coinrlande jon'à^ 
M ù du 
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^ du droit d'aînefTe par les loix publiques , 
fer leges publkas , pour confervcr les fa-
rnilles. Ils ont aufli un privilège particu­
lier , qu'ils appellent jus cenjun^la mmus , 
en vertu duquel au defaiit de mâles il leur 
eft permis d'établir pour leur he'ritier un 
autre Gentilhomme , quand même il feroit 
étranger, qui doit payer en argent comptant 
aux filles du défunt ( s'il en lailTe quel­
qu'une ) la valeur des trois quarts de l'héri­
tage , fe refervant un quart, qui lui eft 
donné en héritage : cette quatrième partie 
ne peut être chargée d'aucune dette fih 
tto mllïtaùs^ c'eft-à-dire, a -peine de milité^ & 
elle doit être employée à foûtenir la grandeur 
de la famille. 
Des Payfms de Courîmde. 
LA Nobleffe a un pouvoir abfolu , avec le droit de vie & de mort , fur leurs Su­
jets ou Payfans : cependant dans les pro­
cès criminels ils tiennent une Cour de Jus­
tice , où ils admettent des juges ou 
fores judicii : de plus , il y a une efpece 
de Juré de leurs égaux. Ces pauvres mal­
heureux rendent à leurs Seigneurs de Maî­
tres un fi grand refped , qu'il va j ufqu'à 
l'adoration j ce qui rend la NoblefTe fore 
hautaine; 
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hautaine ; car ils fe regaicîent comme nez 
avec la Souveraineté , de même que les 
Nobles de Venife. C'eft pourquoi il ar­
rive rarement, qu'un Noble Courlandoss 
s'établllfedans un Pays étranger , ou s'il le 
fait, il ne s'y trouve pas à Ton aife : car 
dans ce Pays tous les Nobles font égaux ; 
de (brte que fi un Comte ou un Baron 
s'établit parmi eux, il n'eft pas plus privi­
légié, ou refpedlé , qu'un fimple Gentil­
homme , ( j'entens ceux qui ont le droit de 
Noblefle ) parce que les Gentilshommes 
de Courlande ont les mêmes droits &-pri-
vileges , que les Comtes , Marquis , & 
Barons ont ailleurs ; car ils defcendent tons 
d'anciennes nobles Familles, fans tâche ôc 
fans reproche. De plus , tout eft à fi grand 
marché , qu'ils peuvent vivre dans une 
très grande abondance prefque pour rien, 
leurs ValTaux ou Payfans étajit obligez à 
leur fournir tontes leurs provifîons , cJe 
forte qu'ils peuvent à fort petits frais entre­
tenir un grand équipage & un gros train. 
Ils ont /«J Tatronatus dr Comp^rona-
/«J, c'eft - - dire , le droit de Patronage, oa 
feuls, ou conjointement avec le Prince , for 
leurs Eglifcs ou ParoilTes. Ils ont avifTi jus 
libers vcnotlctiis , le droit de chalfer ou il lew 
fiait. 
Eft 
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Eu cas de guerre , à quoi l'alliance j 
qu'ils ont avec la Pologne, les engage quel­
quefois y ils fonc-en état de former un corps 
confiderable de bonnes troupes, ils choi-
fillent leurs Colonels &: aunes Officiers , 
qui font tous commandez par le Duc ; ils 
ne font pas obligez de fortir de leurs fron­
tières, à moins que le Duc n'y conlentc 
volontairement en faveur du Roi & de la 
Republique de Pologne j ainfi que fît le Duc 
Frédéric, qui l'an 1605. ( félon le témoi­
gnage de Piafecius & autres Hifloriens ) 
joignit le General Polonois Cbodxiervicz , 
qui n'avoit gueres plus de trois mille hom­
mes avec lui : mais érant renforcé des 
troupes Courlandoifes , il défit Parmée 
Suedoife , comme je Tai remarqué ci-delïu5> 
ou j'ai oublié de rapporter cette circonftan-
ce ; c'eft qu'un vieux Colonel confeilla à 
Cliarle IX. pere de Guftave Adolphe 3, qui 
commandoitl armée Suedoife , de ne pas 
permettre , que cette Cavalerie noire palïât 
la riviere : car l'armure , que le Duc Frédéric 
Se la Nobledè Couilandoife portoient, éroic 
noirejoriqu^ils paflèrent à la nage la riviere 
de Duna au dcfîous de Kirxholm en tenant 
haut leurs armes. 
Le Duc Guillaume forcit auflî de fes fron­
tières feulement avec fes propres troupes ^ 
t car 
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car la Noblellè ne voulur pas le fnivre. il 
prit Peczura fur les Mofcovites, après avoir 
lautc d'une haute rour dans la place , avec 
deux Gentilshommes de la famille de Tifèn-
haufen, &: le refte fiiivit leur exemple. 
Le Duc Jaques, lorfqu'il n'etoit encore 
que Prince , joignit Uladiflaus I V. Roi de 
Pologne devant Smolensko , avec an corps 
de troupes choifies. Le Roi l'ayant fait 
camper tout près de Ta tente, les Mofco­
vites fe rendirent incontinent. On reprefen-
ta ces deux célébrés adions , la bataille de 
Kirkholm , & le fîege de Smolensko > 
dans deux grands tableaux , qu'on plaça à 
Warfovie dans la chambre de marbre , ou 
l'on a accoutumé de recevoir les Minilhes 
étrangers, pour traiter de ligues & d'allian­
ces: le premier tableau y eft encore : mais ,, 
lorfque les Amballadeurs de Mofcovie fi­
rent le Traité de paix avec le Roi ]ean 111. 
un de leurs préliminaires fut , qu'on leur 
remettroit entre les mains l^autre tableau £ 
ce qui leur fut accordé : ils ne voulurent 
pas même entrer dans la chambre , aimant 
mieux traiter dans un autre appartement 
moindre dccoration. 
On a confcrvé dans ce Pays nue Hiftoi-
re fecreite & allés curieufe d'une Dame, qui 
vivoit du temps de l'Empereur Charles: 
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Quint. Je n'en parlerois pas Ci quelques 
Auceurs François , comme "Varillas , Fon-
tenelle ôc autres ne l'avoient fait avant 
nioi. Cette Dame par un principe de 
vertu & de generofîté extraordinaire vou­
lut bien fe lacrifier à la réputation d'une 
Reine & d\m Empereur , qui étoient alliez 
de fi près, que leur intrigue ne pouvoir fe 
découvrir fans les ruiner tous deux d'hon­
neur ,• c'eft pourquoi elle confentit, qu'el­
le feroit le prétexte des fréquentés vifites 
de l'Empereur. Elle s'appelloit Barbe Blom* 
berg. Quelque temps après cette malheu-
reufe PrincelTe ayant découvert fon état à 
la dite Barbe , & la fuppliant de fauver fon 
honneur en avoiiant pour fien l'enfant, qui 
devoit bien-tôt naître d'elle , elle y confen­
tit avec une generofité fans égale, & paiîa 
pour la mere de l'enfant, qui fut le célé­
bré Don Jean d'Autriche. C'étoitun exem­
ple de vertu fi rare ^  fi extraordinaire & fi 
digne de loiiange, que quelques-nns la pré­
fèrent à Lucrece. On n'a qu'à voir dans les 
Didogues des morts ancuns avec les moàer^ 
fies le dtalogne vi. entre Luàece (fr' Bar­
be Blornberg, Le temps lui a rendu la jui^ 
tice , qu'elle s'étoit refufée à elle-même > 
& ort a reconnu fa vertu y fans pouvoir alTès 
l'admirer. 
Cette 
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Cette Heroïne étoic de la famille <ie 
Blomberg ou Blumberg , qui l'an 1137. 
dans le temps que les CToifades ôc les Or­
dres de Chevalerie éroient en vogue , vint 
en Livonie avec les Comtes de Danneberg 
&de la Lippe, & aida à fubjuguer ces In-
fîdeles. Le château & la ville de Blom-
berg , qui étoit anciennement le lieu de 
leur refidence , cft dans la Weftphalie , & 
appartient aux Comtes de la Lippe, lis 
avoient un autre château dans le Landgraviat 
de Bar ,que les Comtes de Furftenberg,qui 
cft la ligne de la famille de Blomberg, qui a 
lefté dans l'Empire,po(Tèdent préfcntemenr. 
Les Dames de ^  Pays font redevables de 
leur beau teint au aimât Septentrional.Elles 
s'habillent à la Françoile. 
delentqHe pedtm veBtgta ccmàa. 
Les Polonois , les Lithuaniens & an­
tres voifins s'eftiment fort heureux , quand 
ils ont des femmes de ce Pays ; comme au­
trefois les Romains , qui recherchoient 
beaucoup en mariage les femmes Laccdé-
moniennes pour leurs grandes qualitez, 
C'eft ici la coutume, que les Dames de 
la premiere qualité s'occupent à travailler 
à l'cguille &: au petit métier , on à filer, 
comme 
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comme cela a été en ufage parmi les plus 
célébrés Nationsjtels qu'étoient lesHebrenx, 
les Grecs , & les Romains. 
Il eft même à remarquer , que les Dames 
Romaines obfervoient encore certe coûcn-
me dans un fiecle fort corrompu & plongé 
dans la molleire : car ordinairement Augu-
fte ne poitoit d'antres habits, que ceux que 
l'Imperatrice fa femme ou les Princelles Tes 
filles ÔC fœais avoienr travaillé. 
Jnterea longum cantu folata dolorem, 
jirgitto cmjHX percurrit peSiine telas. 
Les fourneaux donc Ce fert dans ce 
Pays,en Allemagne, & dans les autres Pays 
froids , font fort commodes pour fe ga­
rantir des longues & grandes froidures. Ils 
feroient d'un grand ulage en Angleterre j 
car peu de charbon échaufferoit une grande 
chambre , en lorte que plufieurs perfonnes 
pourroienc travailler dans quelque endroit 
de la chambre que ce fût fans fentir le 
froid. 
H i c  f o c u s  ^  t a d a  p î n g u e s  h w  p l u r i m a s  
ignis 
Sempcr , & ajfidnapojles fuliglne nigrt^ 
Ces 
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Ces fonrneaiix font faits de cerre, & on 
allume le feu par dehors j lorfque la terre 
cil accommodée comme il faut , elle ne 
donne ni fumée , ni mauvaifè odeur , outre 
qu'elle coûte fort peu. 
Il y avoit une coutume fort finguliere 
danstoiite la Livonie , avant qu^elle fut 
demembrée , qui efl: encore en iifage dans 
la Courlande, pour faire honneur au maria­
ge 'y c'eH: que les Dames ne prennent pa^s 
leur rangielon la dignité de leurs maris, 
mais félon la date de leur mariage 5 en for­
te q»ie la femme d'un Capitaine ou d'uh 
Lieutenant aura le pas devant la femme 
d'un Colonel, d'un General , ou du prew-
mier Miniftre d^Etat, fi celle-ci a cté ma» 
riée plus tard. Il femble, que cette coutu­
me a été introduite anciennement lorfque 
le Pays étoit dépeuplé, pour engager les 
femmes à fe marier. Il faut tomber d'ac­
cord , que c'eft une puiiîànte raifon pour le 
fexe. On garde encore la même coutume 
pour montrer &: confèrvcr l'égalité entre la 
NobleOe , de même que pour éloigner tout 
fujet d'ambition , quieft la fource de tant 
de maux. 
La chaire, tant du chien courant que da 
fu/îl, eft le divertilTèment le plus ordinai­
re de la NoblclTe, où elle s'exerce comme 
dans 
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dans une efpece de guerre. Les bois & les 
forêts abondent d'ours y de loups , d'élans, 
de renards , de, loups-cerviers, de lievres , 
de chamois , ècc. 
Les Dames & les .Gentilshommes pren­
nent un grand plaifir en hiver d'aller en 
rraineau j tous les étrangers aiment aufîî ce 
divertiflement. 
Je leur ai vu ouvrir le Carnaval de cette 
maniéré. 
Premièrement on voit venir un grand 
traîneau tiré par plufieurs chevaux, avec 
une douzaine de trompettes & de timba­
les , qui jouent : enfuite les Courrifans 
avec leurs Dames s'avançent deux à deux. 
Chaque Cavalier conduit Ton cheval, étant 
afîîs ou debout derriere fa Dame -, quoi­
qu'il gele fort, cependant il fait ordinaire, 
ment un beau foleil & un ciel ferein. Jefou-
haiterois, que vous eufliez en Angleterre un 
hiver femblable à celui de Suede & de 
Livonie , pourvu qu'il fût moins long : 
ce qui me fait fouvenir , que Charles 
Guftave , ce Prince ambitieux , qui avoit 
fait delfein d'établir une efpéce de Monar­
chie univerfelle dans le Nord , avoit ac­
coutumé de dire , <jue s'il avott dam ce 
Toys un mois moins d'hiver , & un mois 
plus d'été y il ne changerait -pas fon Royaume 
pour 
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poitr (juclque autre ^ne ce fott an monde. 
Leurs traîneaux font fort beaux, & re-
préfentcnt différentes figures , comme ci-
gnes, pigeons, dauphins, tortues, lions, 
cerfs, paons dorez & travaillez fort pro­
prement. Les chevaux font richement har­
nachez avec beaucoup de fonnettes. Lors­
que le Duc avec la DuchefTe font de la par­
tie , ( ce qui arrive fouvent ) la Noblellè y 
paroîc en grande magnificence pour faire 
fa Cour au Prince. Les Dames fe parent 
de riches fourrures & de beaucoup d'au­
tres beaux ornemens. Dans cet équipage 
ils font le tour des rues à plufieurs repri-
fês , jufqii'à cinquante , Se quelquefois 
(ôixante traîneaux de compagnie. Si la par­
tie fe fait de nuit, la ville eft toute illumi-
ne'e, & chaque traîneau a plufieurs flam­
beaux. Lorfqu'ils en font d'avis , ils en­
trent ches quelque Noble ou Confeiller de 
la Cour, où on les regale d'une belle col­
lation dans un poile bien chaud : enfuitc 
ils retournent à leur traîneaux , & après 
avoir fait encore quelques tours ils reme-
nent le Duc & la Duchclfe au château , ou 
l'on joue ordinairement une Comédie , Si 
l'on donne un grand feftin àtoute la com­
pagnie ,qui dure jufqu'au jour fuivant. Une 
ou deux fois la iemaine il y a bal ôc 
mafquarade 
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ma(qaaraJe avec beaucoup de fomptiiofité, 
ou dans le châreaii, oti dans la inaifon de. 
<jiielqa*Liii des principaux Seigneurs, 
Eli Eté , la Dachelfe avec Tes Dames 
s'abillent (ouvent en Amazones ou Dianes, 
& dans cet équipage elles fuivent le Duc à 
la cha^fe, qu'il aime paflîonnemenr, CJii 
autie jour fe palTe à la pêche , &c fort fou-
vent on joue aux cartes. Son AkelTe prend 
un grand plailir à ordonner & inventer de 
beaux ouvrages tant en broderie qu'en ta-
pillerie , ou quelque riche garniture pour 
les Dames de fa Cour. La Dacheife en­
tend aufli la mufique , & ce font Tes delices 
d'ouïr de beaux conceits. Enfin elle fe plaie 
beaucoup à avancer toutes fortes d'occupa­
tions d'efprit 
Je ne connois point de Prince en Al­
lemagne , qui paille regiier plus heiireu-
fement , que le Duc de Conrlaude, s'il 
veut ; car il commande une Noblelfe brave, 
riche, ancienne, & qui lui porte un grand 
refpedt ; il polfede de grands domaines 6c 
des revenus Frcs-confidcrablcs, outre qu'il 
a le vo'finage de la mer pour la comodi-
té du commerce, dont il pourroit s'enri­
chir , Cl on fçavo't bien profiter de cct 
avantage. Mais il faut de l'œconomie dans 
ia Cour d^uii Piince , aufTi • bien que dans 
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W maifoii d'un paiticulier ; auciemenc couc 
tombe dans le defordre , & abyjfus ahyjjhm 
invocat, m a^oyme appelle tm autre abyrne. 
Son Pays ell fitué d'une celle maniéré, 
qu'il n'y a point de Prince voifîn , qui 
fonffre jamais, qu'il tombe entre les mains 
d''une autre piiiirance, & qui ne tâche plutôt 
de le maintenir, comme il efl: arrivé à Ham-
bour : car fi quelque Prince du voifînage 
fe readoit maître de la Courlande , de la 
Semigallie, & du Pays de Pilten , 'cet ag-
grandillèment le poiteroit d'abord à tâcher 
d'occuper l'Empire de la mer Bakique. il 
n'a rien tant à appréhender que du côté du 
du Roi de Siiede. Mais la Republique de 
Pologne, & fur-tout l'ElecSteur de Brande­
bourg , qui outre qu'il eft fort proche parent 
du Duc , employe encore tous fes foins pour 
établir &: avancer le commerce dans fes 
ports, font afses puilTans pour le defendrc 
& le maintenir. 
Mais fur toutes chofes il eft à fouhaiter, 
qu'il y ait toujours une bonne intelligence 
entre le Duc Se la Noblefle , qui efl: fort 
jaloufe de fes droits. La crainte mal-fon­
dée , qu'on avoit que les Ducs ne tâchaf-
(ent de fe rendre abfolus , fit une fi grande 
impreflion fur la Noblelîe de Pilten , qu'eU 
le eût de la peine à fe foûmertre à l'obcïf-» 
i88 L E T T R E  X î K  
(ànce du Duc, quoique leur intérêt & leur 
confei vacion le demandairent. Les premieis 
Ducs ont gouverné leur peuple avec auto­
rité & fort heureufement , fans qu'on ait 
jamais entendu parler, de fa(5tions & de par­
tis , qui fe foient élevez dans le Pays : car 
ils employoient à leur fervice des hommes 
d'une probité reconnue , fidcles à leur gou­
vernement , & qui n'avoient à cœur que le 
bien de la patrie , jufqu'à ce qu'on a intro­
duit cette pernicieufe maxime de gagner 
les gens de parti & de fentiment contraire, 
en leur donnant des bailliagcs,des places, &: 
antres gratifications ; car par ce moyen on a 
fait un grand nombre de mécontens & de 
gens qui s'oppofent à delfein d'ètie avancez, 
& cela même a rendu le gouvernement des 
derniers Ducs incommode & la Noblelîc 
mécontente. Cette maniéré d'agir a quel­
que apparence de generofité & de grandeur 
dame , en ce qu'on fait du bien à fou enne­
mi ; mais c'eft une mechanre politique, & 
qui ne peut produire que de très-mauvais 
effets dans un gouvernement libre. 
En France on regarda comme un trait de 
politique du Roi Henri 1 V. qu'après fou 
élévation à ia Couronne de France il ne re-
compenfà point les Huguenots, qui ctoient 
déjà fesamis, étant afsûré de leur fidélité 
& 
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Zc de leurs bons fentimens par tanc de preu­
ves qu'ils lui en avoienc (fbnnées, & il penfà 
uniquement à gagner & à obliger l'autre 
parti y mais dans ce cas il agifloit tout au­
trement que les autres Princes j car la Rei­
ne Elizabeth , la plus fage & la plus heu-
reufe Princertè entre tous ceux qui ont por-
t-é la Couronne d'Angleterre , éloignoit 
toujours des charges ceux qui s'etoient op-
polez aux fentimeijs du Souverain , en forte 
qu'un mécontent étoit difgracié fans efpe-
rance d'être jamais rétabli. 
Je viens de vous donner une Defcriptioii • 
particulière de la Courlande Se de la Semi-
gallie, il me refte encore à parler du Pays de 
Pilten , de même que de la JuriCdidion, des. 
Confeillers & des principaux Officiers dit 
Duc de Courlande : mais je vous renvoyc 
à la Lettre fuivante , de peur de fatiguer 
vôtre patience par la longueur de^elle-ci , 
&:de vous caufer de l'ennui 6<:4lu degoûc 
dans le tems que j'ay defTèin de vous diver­
tir. Cependant je me flatte , que vous relè­
verez mes fautes avec douceur Se avec cha­
rité , vous aflurant, que je fuis, 
Monfieiir, 
F'ûtre 
N  l e t t r e  
iS)o LETTRE XK 
l e t t r e  xr. 
De la Province de Pilten, qui écoit 
autrefois un Evêché de Courlan-
de. D'où elle a reçû Ton nom. ' Le 
droit 5 que le Duc de Courlande 
a fur ce Pays , &; de la Jurifdic-
tion , qu'il y exerce préfente-
ment. Des prétentions des Evê-
ques de Rome fur. cette Provin­
ce. De la NoblefTe du Pays, & 
des grandes immunitez , donc 
elle jouit , pofledant les mêmes 
privilèges , que la Noblefle de 
Courlande 6cde Semigallie, Des 
Villes & des Châteaux, que le 
Duc polfede en Semigallie, 6c des 
Places, qu'il polTede en Courlan­
de & dans le Pays de Pilten. 
Des principales Rivieres de fon 
Pays. Des bornes des Terres du 
Duc. De fesrevenus,qui font in­
certains. De rhofpitalité 6c de la 
charité de la NoblelTe de Cour­
lande. Des Cours de Juflice 6c du 
- Confeil 
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Confeil du Duc de Courlande, 
De Tes principaux Officiers, Des 
Bherhmptmms &c StMoJîes, Des 
Lmdtags ou airemblées dei- Etats 
du Pays. Des naturels de Livo-
nie , ou des habitans du Pays 
c]iû font Efclaves de leurs maî« 
très. Quelques remarques fur la 
grande AmbafTade de Alofcovie, 
lors qu'elle' palfoit dernieremenc 
par la Courlande. Du langage de 
Livonie , qui a de l'affinité avec 
celui des anciens Bretons.Du ter­
roir , de ce qu'il produit, &: de la 
maniéré de cultiver la terre dans 
ce Pays, On conclut en faifanc 
voir les avantages des Pays Sep­
tentrionaux, 
JMONSIEUR. 
Environ l'an mc). Woldemai* Roi de 
D;?nnemafc ayant conc|Liis la plupart des 
Provi iccs de LivonieA' encre autres la Conr-
Jandc , po:ir montrer fon zcle à convertir 
CCS Infidèles à la Foi Chrécienne , il voulue 
^iger un Evêché dans ces quartiers. Or 
N z comme 
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comme les Danois étoient en différent du 
lieu , où l'on bâtiroit un château pour la 
refidence de l'Evêque, leur Chef leur or­
donna de le bâtir près de la riviere de Win-
dau , dans l'endroit où le Pilten, c'eft:^ 
àkt garçon envieux Danois , éroit de­
bout : c'ell de laque la Province a eu fbn 
nom de Piken. Quelques années après 
toute la Livonie , de même que l'Evêque 
deCourlande &: tous les autres Evêques de 
la Province furent faits membres de l'Em­
pire Germanique , comme je l'ay remarqué 
ci -delfus, comme il paroît par pUifieurs 
Conftitutions de TEmpire, & par un grand 
nombre de concevons , de privilèges, & 
de confirmations, que les Empereurs ont 
accordés tant aux Evêques , qu'à plufieiirs 
de la Noblefle & des Gentilshommes de 
Courlande & de l'Evêchc de Pilten : les 
chofes continuèrent dans cet état jufqu'à 
l'an 1559. que le dernier Eveque de ce 
Pays , étant épouvanté de l'invafion des 
Mofcovites , qui avoient inondé tout le 
Pays j vendit les deux Evêchez de Pilten & 
d'Oefel à Frédéric 11. Roi de Dannemarc, 
qui les donna en apanage à (on frere Ma-
gnus Duc de Holftein , ainfi que je l'ai dit 
dans celles de mes Lettres , où je traitois 
4e la Livonie. Comme ce Prince étoit 
Luthcrieii 
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Lutherien 3 il fecularifà cet Evêché > & il 
conféra de grands Domaines & desdows 
confiderables à la NoblefTe , & à plnfieurs 
de Tes amis & de Tes domeftiqiies , qui l'a. 
voient bien fervi. Ceux - ci cultivèrent , 
peuplèrent , & fournirent Ci bien le Pays 
de bétail, en y introduifant le commerce^ 
& employant d'autres moyens d'indnftrie, 
qu'ils l'ont rendu une des pluscon/îderablcs 
éc des plus fertiles Provinces de la 
Livonie. 
Lorfque Godhard , dernier Grand-Maî-
trc de l'Ordre Teutonique , foûmit toute 
ia Livonie à la Pologne , il fut ftipulé, 
que le Roi Sigifmond Angufte joindroit 
le paysdePilcen au Duché de Courlande ; 
voici comme l'article eft conçu. Pr&terea 
imer c (itéra , & hoc inter nos & IlluflrL 
tat<m ejus convertît , ut fermutMÏone Epîfco-
patMS Curonienjts , pro Sonnenburga arce lU 
lujirifjîms Holfati£ Dux Magms con» 
tentetwr, c^uam aâ rem , nojîram îlU reci^U 
mus operam , ut curn rcliqua Curonta Epijl. 
copatH ejmijue Curonienfi Illujîrîtas ejus po~ 
tiatur. De plus , entre autres chofes , on 
eji convenu entre nous & ["Illuftre Prince 
Codhard , ^ue l'illufirijfime Magnus Duc 
de Holflein Je contentera du château de Son-
senùoitrg en échange pour l'Evêché de Cour. 
N 3 iWr 
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lande : pour laquelle jin nous avons employé"^nos 
foins y k ce (jue l'illujîre Prince Godhard joiitf-
fe de l'Evêché de Courlande Cr du rejîe de la 
Cohrlande, 
Après la moit du DucMagnus , qui ar­
riva 1^111583. le Duc Godhard députa à 
la Noblefle de Pilten , pour leur repréfen-
ter , qu'il étoit de la juftice , de la neccfïi-
té , & mÛTie de leur intérêt de fe foûmcc-
tre à Ton gouvernement ; que les Rois de 
Pologne Sigifmond , Augufte 6c Etienne 
avoient accordé , qu'après la mort du Duc 
Magnus la Souveraineté de ce Pays ap-
partiendroit au Duc Godhard : que même 
le Duc Magnus avant fa Mort avoit donné 
& légué cet Evêché au jeune Duc de Cour-
lande , & que dans le même temps la No­
blefle de Pilten avoit déclaré , qu'après la 
mort du Duc Magnus elle ne fe foûmet-
troit qu'à l'obeilfance du Duc de Courian-
de. De plus au même temps le Cardinal 
Radziwil leur fît fçavoir & les follicita au 
nom du Roi de Pologne, de fc réiinir in­
continent à la Couronne de Pologne , ou 
s'ils le refufoient, de fe foûmettre au Duc 
Godhard , qui étoit un Prince de leur Na­
tion Ô<. de leur Religion , à qui la Polo­
gne étoit prête de confirmer la poireffioii 
de cette Piovince. Mais ceux de Pilten 
tinrent 
\ 
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tinrent ferme , «5c dcclarerenr, que le droir^ 
qui avoit apartenu au Duc Magnus , écoit 
dévolu à la Couronne de Daniiemarc , à 
qui ils avoienr déjà eu recours, Là-dellus 
les hoftilitez commencèrent entre les trou­
pes Polonoifês & celles de Pilren : Etienne 
Roi de Pologne refolut même de les ré­
duire par la force ; le Roi de Dannemarc 
fc dilpofoit à faire la guerre pour main­
tenir (on droit : mais George Frédéric ^ 
Marquis de Brandebourg & Duc de Prulfe , 
s'etantentremis, moyenna un accomode-
ment entre eux , en vertu duquel le Pays de 
Pilten fut rendu au Roi de Pologne,&: com­
me les habitans avoienr depuis plufieurs an­
nées embra(ïe la Confèfîîon d'AusbourgjOii 
conferva la Religion dans^bn entier : d'un 
autre coté le Roi de Pologne devoir payer 
au Roi de Dannemarc la fomme de trente 
mille écus : le Marquis de Brandebourg 
compta l'argent, pour lequel on lui donna 
en hypothéqué la ville de Pilten» L'an 
1617. on tranfporta l'hypothèque à la 
DuchclTe de Brandebourg - Anfpach , fœur 
de Chrétien Duc de Lunebourg & de 
Biunswic. Mais un Gentilhomme de Cour-
lande , nommé Maydel , acheta ce D6-
iriaine de la Duchefïè en acquittant l'hy­
pothéqué a la jouïdànce lui ai fut con-
N 4 firmce 
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fîi méeparlc Roi de Pologne , fous le titie 
de Starofte de Pilcen. 
Depuis ce temps-là la Maifon de Conr-
lande a tâché de recouvrer Ton droit & fes 
pre'tenticns fur cette Province 'vta jurîs^ 
par la voye du Droit , 6c ils ont obtenu plii-
fienrs decrets favorables dans les Cours de 
Juftice & dans les Dietes de Pologne. 
Mais une partie de la Noblelle de Pilten 
refufa opiniâtrement de s^y foûmettre j les 
uns vouloient dépendre immédiatement de 
la Couronne de Pologne , &c ils travail-
loient à ériger une Cour de Juftice entre 
eux , dont on pourroit appeller au Roi de 
Pologne ; les autres, qui y étoient d'un fen-
timent plus favorable , vouloient bien re-
connoîtie la jnrifdi^tion du Duc, mais ils 
lui lioient tellement les mains , & dimi-
nuoient tant de fes droits , qu'ils ne lui laif-
foientque le nom de Souverain. Ce dif­
férent a duré plufieurs années, & a coûté 
des fommes trcs.confiderables aux Ducs de 
Courlande, outre que cela a été une fource 
continuelle de brouilleries. Quand le Pays 
eft menacé de guerre , ou d'invafion , ou 
bien de quartiers & de taxes de la part de 
la Pologne, alors ils font bien - aife de fe 
foûmettre au Duc & de rechercher fà 
proteûion. 
Dans 
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Dans la guerre enrre la Pologne & la 
Suede l'an 1656. les Suédois prirent des 
cjiiarciers dans le Pays de Pilten , comme 
Province de Pologne. JacjLies Duc de 
Courlande les foûlagea de ce pefanc far­
deau , en payant une groflè (omme d'ar­
gent aux Suédois, &c les fit jouir du bien de 
Ja neutralité , qu'il avoit obtenu pour (es 
autres terres : mais bien-tôt après les Sué­
dois ayant violé la neutralité j ils les traite^i 
rent tous en ennemis. Enfuite après la 
conclufion de la paix Pan 1660, la Noblef-
de Pilten fe fournit au Duc par le Traité: 
de Grobin à des conditions très - avanta-^ 
geufes, en attendant qu'on obtint k C04i-
fentemeut du Roi de Pologne. Maydel 
garda la ville & le bailliage de Pilten ; le 
Duc ayant racheté tous les autres Domaines 
engagez , obtint per conjiîtutmem Regni 
Poionk , ou par un aâ:e de parlement , la 
Souveraineté de toute la Province > qu'il 
exerce iS: confcrve encore aujourdhui. Ce* 
pendant quelques mécontensde la Noblef-
fc prirent occa/îon de plufieurs clables de 
Pade, & de différentes explications ^ qu'ils 
Jeur donnoient, d'en fufpendrc l'exécution» 
Les Polonois, qui étoient bien-aife de te­
nir l'a/faire en (ufpens, tant pour remplir 
leurs bourfcs que pour donnerai! Clergé le 
N j. temps 
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temps de leur jouer un tour à la Catho­
lique Romaine , favorifoient ces mecon-
tens. Car le Clergé ayant levé le mafque, 
reclama le Pays de Pilten , comme un 
Evêché dépendant du fîege de Rome , re-
folu de le ramener à fa premiere fonda­
tion. 
La fadlion des ]efuîtes fit tant avec des^ 
Lettres monitcriales du Pape , qu'on établie 
un Evêque fur la partie de la Livonie , qui 
appartient à la Pologne, & fur Pilten ; ils 
obtinrent auffi par leur importunité une 
conftitution ou ade de Pavlei-nent , par le­
quel la Republique de Pologne nommoit 
des CommifiTaires pour examiner le procès, 
6c en remettre la decinon finale à fa Majcf-
té. Après toutes ces pourfuites Tan 1656^ 
quelques-uns des Commiflaires fe rendirent 
à Pilten , & citerent les parties devant eux : 
mais les Nobles fe montrèrent bons & ze-
lez Proteftans : car ils protefterent contre 
toutes leurs procédures , comme étant di-
rciflement contraires à leurs Privilèges, à 
Paccord fait entre le Dannemarc & la Po­
logne , & contre les confirmations de leurs 
droits par les Rois de Pologne : c'efl: pour­
quoi à cette fois ils voterent unanimement 
de fe tenir fermes au parti du Duc , n'ayant 
jamais voulu rcconnoître la validité de 
la 
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la commiffion ; mais ilsfoitirenr dePilten , 
après avoir laille dans la ville un Lieucenant 
Colonel avec quelques troupes pour défen­
dre l'Eglife des infultcs & des encreprifes des 
Papiftes. 
Quoique les parties fe fulîènt retirées, 
cependant les Commillaires deciderent en 
faveur de l'Evêque, laidant la confirma­
tion de la fentence au Roi de Pologne , Ôc 
s'en retournerent ches eux y après avoir 
menacé le Landhojfmeijier Putkamer &. 
l'Dberhauptman Blomberg , comme ceux 
qui avoicnt porté la Noblefle à s'oppoferft 
vigoureufement à leurs procédures. Voyez: 
Kdch. 
L'Evcque ayant obtenu une (entence 
aufli favorable , qu'il la pouvoir fouhai-
ter , on n'aofé julqu'ici rien entrepren­
dre pour l'executer : car le Roi ]ean III». 
a qui la Republique avoit remis la decidon 
finale de l'affaire , s'en tint toujours à de-
liberer, & mourut fans confirmer la fen-
ïence. 
Les prétentions du Duc font originai­
rement fondées fur l'équité , & les Rois de 
Pologne fucceffivement ont confirmé à la 
Nobicne l'exercice de leur Religion &L. 
la jouilîànccde leurs immunitez, de leurs 
biens, & de leurs privilèges , 6c la Po-
N $ logne 
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logne n'a jamais reconnu Pilten fous le n-
tre d'Evêché , mais comme une Province 
ieciiliere. Cependant à la follicitation des 
JefLiites & de la Cour de Rome les Polo-
nois menacent de temps en temps ceux de 
Pilten,de les remettre fous la puidance d'un 
Evêque. Il ne faut pas s'e'tonner, que le Pa­
pe 6c Ces Agcns convoitent cette Province 
avec tant de paflion rcar > fi jamais ils pou-
voient la remettre fous leur pouvoir arbi­
traire, ce feroit un auffi bon Evéché pour 
les engrailler , qu'il y en ait en Pologne 
ou dans quelque autre Royaume. Préfente-
ment il n'y a pas un Gentilhomme Polonois 
dans le Pays j mais tous ceux qui y demeu­
rent , font Luthériens. Les familles de Pil­
ten , de Courlande , & de Scmigallie , de 
même que leurs intérêts, font fi étroitement 
infeparablemenc unis , qu'ils aimeroient 
mieux périr ou fe fauver tous enfeinble, que 
feparcraent. 
Comme la NoblefTè de cette Province a 
jouï de la paix pendant un grand nombr® 
d'annees, dans un Pays fi fertile , & dans 
nne efpece d'indépendance , ils ont eu le 
temps & la commodité de s'enrichir extrê­
mement. Le Baron Maydel de Dondangen, 
qui eft un Gentilhomme doué de rres-
grandes qualicez, paiï'e pour être riche d'uii 
... million 
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million de florins, & il efl; Seigricnr d'une 
écendiic de Pays d'environ cinquanre milles 
d'Angleterre , tout plein de Vafîaiix &c de 
Tenans ,1e long de la côte de la mer. La 
famille de Behis pofTede les châteaux de 
Edwahlen , de Schleck y ôc pliifîeurs au­
tres; ils foiicune grande figure,de même que 
le Land-Maréchal Szoege de la famille 
de Maiidcvil , dans fbn beau château de 
Kasdangen : car il a de grands biens ,.com-
me aiilTi Blomberg de Dlerwen, & Stroxen;-
fur-tout la grande &c. nombreufè famille de 
SacKen ou Often qui (ont Maîtres de 
plu/îeurs belles mai-Tons de campagne & 
de beaux châteaux , tels que font Sac-
kenhufen Virginal , Bahten , Apricken 
Le voifinage de Ta mer leur eft d'un> 
grand' avantage : car par-là ils ont la com­
modité de tranfporter beaucoup de leurs 
denrées , principalement du froment en 
grande abondance, qui efl: très-bon & fort 
recherché par les Hollandois,,ce peuple in-
duftrieux : car tontes les années ils le vien­
nent queiir avec leurs vailTeaux l'ache-
tenr argent comptant.. 
Le Duc de Couilande Ce maiiitiènt dan§ 
}a poncflion de cetre Province , & y tienc 
une Cour de Tullice 3 dans laquelle il 
ctabU 
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établi un Dberhauptman ou SHpreme Md-
gifirat, pour exercer la juftice lur la No-
blefle ôc les Bourgeois : dans toutes fortes 
de caufes & de procès on efl: obligé de 
comparoître devant cette Cour , qu'on ap­
pelle judicium prîmd, înjîmtî£ , la Cour 
de la prcmlcre infiance , & d'où on appel­
le au Duc^ Le préfent Dberhauptman 
s'appelle Blomberg , qui s'eft acquis une 
haute eftime par Ton fçavoir 3 par fa pié­
té j & par fa probité : on lui rend de 
très - grands honneurs & beaucoup de 
refpedt , comme autrefois on en rendit à 
fès llluftres ancêtres Henri & Otto de 
Blomberg , dont on trouve les noms & 
les armes entre ceux de la premiere Noble{^ 
fe ( exprimez en Allemand par ces ter­
mes, D/V herr^n Gtands-perfohnen ) & qui 
affifterent au Concile de Conftance l'an 
HH. 
Je ne mets point de différence entre la 
NoblefiTe de Courlande, de Semigallic,& de 
Piken} car leurs biens , leurs terres , ôC 
leurs familles font mêlées enfemble par des 
alliances continuelles j c'eft pourquoi on 
doit entendre ce que je dis , indifférem­
ment des uns & des autres comme faifanC 
une même Nation. Ils font fort portez à 
l'hofpitalité ; car comme les Auberges de ce 
Pays 
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Pays font fort mal poiirvûës pour les Voya­
geurs , qui que ce foi: peut fans façon s'ad-
dretfer à la maifon d'un Gentilhommeoà 
on le recevra & traitera fort honnêtement 
pendant plufieurs jours, fans attendre d"'au-
tre reconnoiffance qu'un remerciment. Il 
m'eft arrive'j qu'en voyageant en compa­
gnie & en traineau nous eûmes le mal­
heur de tomber dans un cabaret , où 011 
ctoit dépourvu de tout j c'eft pour-quoi 
nous envoyâmes à la maifon d'un Gentil­
homme , qui s'appelloit le Baron Taube y 
pour le fupplier de nous fournir quelques 
provifions en payant: il envoya d'abord nu 
valet, &: nous invita chès lui avec beau­
coup de generofiuc : mais comme nous nous 
en excufames, dans un moment il nous fir 
préfenter cinq ou fix plats de viande chau» 
de s du vin, du brandevin ,ôc d'^autres li­
queurs fortes pour nous & pour nos valets ^ 
& du fourrage pour nos chevaux. Quand 
«ous voulûmes offrir de l'argent à celui qui 
nous avoit apporté tous ces rafraichilïe» 
mens, il le refufa ^.car fon maître lui avoic 
expreiîement défendu d'en prendre ; cepen­
dant nous étions entièrement inconnue 
ce Gentilhomme. 
On trouve encore dans les Gentilshom­
mes de ce Pays les véritables caradleres, que 
Tacite 
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Tickc de M or ib. German c. z i .  d o n ­
ne aux anciens Germains , loLfqu'il dir : 
Convttilbm & hofpuiis non alia gens tjfitjîm 
indpilget : quemcunque mortalium ofcere tec-
to nefas habetur , ^ro fortuna cjiiifque appa^ 
ratis epùHs exctpit. Curn àefccere , cjui mo­
do hojpes picrat , monfirator hojphîi ^ cornes 
froximarn domum non invitati adepint. Nec 
imerefi , part humamtate excip'mnt notum 
ignotumque , quantum ad jus hofpitii ne. 
wo difcernit , 6£c. U n'y a point de na­
tion plm addonme aux fejiins & à l'hofpita-
lité que les Germains, Ceji un crime par­
mi eux de refufcr le toit à qui que ce Joit : 
chacun le répit & le traite félon fes for* 
ces. Ijorfque fes provifions ont été épuî-
fées j celui qui étoit tout -à - l'heure l'hôte ^ 
devient [on guide & fon compagnon en le 
conduisant dans la maîfon voifme , oh ils en^ 
trent fans être invitez^. N'importe : ils les-
reçoivent az>ec lamême humanité. Ils ne met­
tent point de différence entre un homme de 
Uur connoiffance & un inconnu maïs ih 
hur font a tous la mime reception. Et un' 
peu après il ajoure : Diem ncUemque conti-
mare pvtando , nulli prohrum. Ce n'eft pa^ 
une honte parmi eux de pajfer Is: four la nuip 
à boire. 
Les Gots 5  qui habitoicnt anciennemenc 
la 
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laSuede, vivoient avec la même franchifc 
&: hofpitaliré : car ( (elon leremoignage de 
"joames Magms Itb, 4. Hiji. Snec^ Goth^ 
cap. I. & 1. ) Charle I I. Roi de Siiede 
voyant que l"'ancieniie hofpiraliré commen-
çoit de Ton temps à fe rcFroidir j il crut 
qu'il e'roic de Ton devoir de faire une loi, 
par laquelle il ordonna , cette maison , 
dont onrefnjerolt trois fois l'eritrée k un étranger^ 
<jui amoit demandé d'y être reçu , ferait 
brûle'e. 
Il y a encore une pernicieufe coutume 
en vogue parmi eux ; ce font les duels, qui 
commencent ordinairement par des querel­
les dans leurs frequens feftins , où ils boi­
vent avec excès. De - là il arrive fouvent 
qu'ils fe barrent, & qu'ils fe tuent les uns 
les antres. Ce n'ert pas toujours dans la 
chaleur de la palîîon qu'ils fe battent ^ mais 
fouvent le lendemain , ou quelque autre 
jour , avec délibération & en obfervant 
plu/îeurs formalitez : le duel fe décidé à 
cheval ou à pied , avec le piftolec, ou avec 
l'e'pe'e ; fi quelqu'un refufe le défi > on le 
regarde comme un homme infâme & qui 
a dégénéré de fes ancêtres» D*ailleurs , ce­
lui qui tue fon Antagonifte en duel, n'a 
qu'à quitter bien vite le Pays , en attendant 
qu'il puilTe obtenir fa grâce : car s'ils font 
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pris, lorfque le crime eft encore tout fraî­
chement commis , on les met en prifon& 
s'ils font convaincus par forme de procès , 
ils lont condamnez à perdre la tête. Ce­
pendant ils font rarement punis quoiqu'il 
y ait beaucoup de gens de tuez dans ces foï-
tes de querelles. 
Les villes ^ Us chÂteaux y^ue le 
Duc de Courlande fojfedecrt 
SemigaLlie ,font 
Mittan , la ville capitale du Duché',& le lieu de la refidence & des tom­
beaux des Ducs ; c'eft une grande ville 
bien peuplée : les maifons font bâties , les 
unes de brique , & les autres de bois, &c 
quelques-unes de matériaux mêlez.Jufqu'ici 
on n'y avoit pas pavé les rues ; car la ville 
eft dans un fonds , & on n'avoit pu décou­
vrir aucune carriere de pierre dans le voifi-
nage , que depuis un an ou deux , qu'ils 
commencent à la bâtir à la moderne, & 
à la paver. Elleécoit defendue d'autant de 
boulevards , que la ville de Groningue en 
Hollande ; mais dans les guerres avec la 
Suede on a ruiné les fortifications. Le 
château eft bâti fur la rivière d'Aa, donc 
le 
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le lit eft Cl profond , qu'elle poiuro/t porter 
des vailfeaux , fi ce n'étoit Kinterêt de ceux 
de Riga de l'empêcher^qui ont pour cet effet 
bouché l'embouchure de cette riviere. Elle 
fe jette dans le Duna proche du fort de Dii-
namunder. Le château eft afsès fort^ôd bâti à 
l'antique; on y tient une bonne garnifon.Le 
Duc a delïein de bâtir dans cet endroit un 
beau Palais, dont on a déjà jette les fonde-
mens.ll a plufieurs belles maifons de campa­
gne aux environs de la ville pour Ton diver-
tifl'cment, comme Wurtzau, Brandebourg 5. 
EkofFchen, ôcc, 
BausKe eft un autre château très-fort , 
bâti fur un rocher , avec une ville tout 
joignant, fituée fur la riviere de MulTa. Le 
Roi Giiflave Adolphe en per(onne Ce ren­
dit Maître de cettefoiterefle ; car un certain 
Buttlar Hmptman eft une charge civile , 
refufa de la rendre , fans être Soldat de 
profeflîon,il deffendit la place avec bravou­
re, & fut tué dans l'allant,quand ce glorieux 
Monarque l'emporta.ll y a auITi les châteaux 
de Selbourg & de Doblen» 
Des 
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Des VïlUs é' chàtemix c[ue le 
Duc ^cjfede en Courlmàe, 
GOldingen , la ville Capitale , a un fort beau château : c'étoiu autrefois une 
des villes Hanfeatiqucs j elle eft fur la ri-
viere de Windau , de même que le châ­
teau de Schrunden. Windau & Libau font 
deux bonnes villes maritimes. Windau eft 
à l'embouchure delà riviere dumêraenom, 
& il y a un château. C"'eft ici & à Li­
bau que le Duc de Courlande fait bâtir fes 
vaidèaux : car le Pays produit routes les 
chofes neceflfaires à ia conftru<5tion des 
bâtimens. 
De toutes les places des terres du Duc, 
Libau a le plus grand commerce , parce 
que (a fituation e{l la plus avantageufe de 
toutes les autres villes : elle a une bonne 
Rade, & on pourroitaifément& à peu de 
frais en faire un bon Port. Si la mer 
Baltique avoit le flux & le reflux, pour net­
toyer les bancs de fable 3, ce feroit un Ha­
vre fort commode. 
Angermunde eft fîtué datis une baye 
de la mer Balriciue , entre Riga & Win­
dau. Il y a anflî avant dans le Pays pUu 
fieurs bourgs &: châteaux , tels que font 
Frauenbourg 
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Franenbourg, Candau, Grobin , Durben , 
Zabeln , Tuckumb 3 Talfen , &c, 
QLielques - uns de la Noblellè ont leurs 
propres châteaux ; comme le Baron Putt-
kamer, le ciiâceau de Nerften j qui a au­
trefois appartenu à la famille de Pletten-
berg ; Reck , le château de Nevenbourg i 
Grorhaus , le château de Ruhendalil ; Sac-
ken , le château de Kerkling j la famille des 
Swcrins, le château d'Alswangen j Firks, 
la château de Nnrmus j Nolden , le château 
de Wirgen, où ils vivent comme de petits 
Souverains. 
Les frincifdles Rivieres font 
LE Duhna , ( que Ptolomée appelle Rh -hon ) qui fepare les terres de la Suede 
d'avec la Semigallie. Elle fe décharge dans 
la mer Baltique deux lieues au - deUous de 
Riga. 
Aa palTe par Mittau , & fe jette dans la 
Rlviere de Duhna. 
Windau prend fa fource dansla Samo-
gitie & (c jette dans la mer Baltique au-
dellous de la ville de Windau. 
Abou , Berfe , Bartau , Mufla , An-
ger , &c. 
Les Villes & les bourgs font habitez pac 
des 
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des Allemans du bas ordre , qui tiennent 
leurs Magiltrars (!<<: leurs Privilèges du Duc , 
félon jpts Aiagdeburgicum , ou le Droit de 
Aiagdebourg, Quelques - uns d'entre-eux 
demeurent a la campagne , où ils tiennent 
des Fiefs ou terres du Duc , dont ils font 
appeliez Valfaux >en Allemand Leh'^jlcute : 
ils (ont obligez de prendre les armes en cas 
de ueccllité, & de former un corps à part, 
fous le commandement des Officiers que le 
Duc nomme. 
Avec le fecours d^un de ces bourgs, 
«ommé Zabelu, les Courlandois défirent 
dans le iiéclepallé les Molcovites dans une 
bataille , ou un Payfan Courlandois prit 
prifonnier un Duc de Ruflle ; les grands 
monceaux de terre, en Latin Tmwz///, qu'on 
voit encore dans ce lieu , font afses connoî-
tre qu'il y a eu une bataille donnée : de 
plus les héritiers de ce Payfan montrent en­
core aujourdhui le bonnet de ce Prince , di 
nn de fes éperons. Le bonnet efi: en for­
me de tiare , ou de bontiet d'Evcque ; les 
marques de plufienrs rangs de grolfes per­
les y font encore , & quelques rangs de 
rnoindres peiles ont refté fur le bonnet. 
L'éperon eft grand d<. peint de verd. En 
recompenfe de cette belle aûion , on a 
affianchi le Payfan & fa poflerité, & on 
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lui a donné une grolTè ferme. Il eft viai-
femblable , que le bourg de Zabeln fut bâ­
ti dans ce tems-là , qu'on lui donna cc 
nom des riches fourrures , qu'on appelle 
Zabels , qui furent une bonne partie du 
butin , que les vainqueurs remportèrent fur 
les Mofcovites. Les Payfans de ces quar­
tiers rapportent an(ïi , que les Molcovites 
ayant Fait des couries jufqa'à Hafenport 
dans le Pays de Pilten , ils furent dans ce 
lieu frappez d'une elpcce d'aveuglement j fi 
cela eft vrai, ils n'eurent pas grande peine 
à les tuer. Il arrive fouvent en hiver, que 
de gros flocons de neige emportez par la 
violence du vent dans les yeux de ceux qui 
marchent le vifage tourné au vent, four-
nillent à leurs ennemis le moyen de rem-
ppiter fur eux une vidloire aifée. Il efl 
vrai, que cet événement extraordinaire n'eft 
pas rapporté dans l'Hiftoire : on Ta recij 
feulement par une tradition non - interrom­
pue. Cependant il faut qu'il y ait quelque 
fondement de vérité dans cette Relation : 
car lorfque Iwan Bafilides, ce cruel Tyran, 
envahit la Livonie , où il commit d'hor­
ribles inhnmanitez , ( comme je l'ay re­
in arq'ié ci-dcifus j il ne voulut jamais atta­
quer la Courlande , qu'il appelloit Gottef-
imdchm , ou petk Pays de Dieu , Ôc tous 
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(es fuccefleurs dans les giieircs , qu'ils ont 
€11 avec leuis voilïns de ce côté-là, ont toû-
joLirs été bien-aile d'accorder la neutralité 
•aux Ducs de Courlande , 6c l'ont obfervéc 
fort exadteraent. 
Il pouvoit bien appeller la Courlande 
un petit Pays en comparaifon du fien , qui 
comprend ces vaftes ôdimmenfes terres, qui 
s'étendent depuis prefque la mer Baltique 
jufqacs à la Chine, & qui renferment plus 
de trente Nations , dont la plupart nous 
font inconnues. Il y a des Etats , qui ne 
fçauroient mieux fe conferver qu'en fai-
fant peu d'éclat dans le Monde ; comme il 
efl: avantageux à des hommes d'une con­
dition privée de vivre dans'.robfcurité , fui-
vant la maxime , Bene cjui Utiik , benc 
vixit , Qui a bien f^u fe cacher , a fçu vi­
vre heureusement. Combien de Republi­
ques anciennes & de Villes dans ces der­
niers iiecles fubfilleroient encore , fi elles 
avoient fait moins de bruit dans le Monde, 
& (i elles Ce fu(îc'nt tenues en repos ches 
elles en ne fe mêlant que de leurs propres 
affaires, ( comme le remarque Cowley )nt 
nec faSia mdkd forent Pelopldarum , en 
forte <jH'on n'eut pas me "ne entendu parler 
des faits des Pelopides. il n'en eft pas de mê-
rae d'une Nation puillante , qui fe foûtienc 
pai* 
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par elle-même, & qui a des force5 fiifïîQa-
tes pour (ê defendre ; elle doit non feule­
ment braver fes voifins envieux de fbn bon­
heur ; elle doit auflî, fi elle le peur, leur faire 
perdre contenance j au - lieu qu\m petit 
Etar, qui peutconferver la paixchès lui en 
maintenant fes privilèges & en faifant va­
loir les loix , ne fçauroit que foiblement (e 
defendre contre les embûches & les delleins 
ambitieux de fes puilïans voifins. 
Didcis inexpertis cultura potemls amici 
ExpertHS memit 
Cette petite e'tenduc de Pays, qui com­
prend la Courlande , la Semigallie , & U 
Jurirdi<5lion de Pilten , a plus de foixante 
lieiics Germaniques de longueur : mais fa 
largeur eft inégalé : car dans quelques en­
droits elle v^ au-delà de trente lieuës Ger­
maniques , ,& dans d'àutres endroits elle 
n'eft que de dix ou douze. 
Pics des deux tiers des terres appartien­
nent au Duc , & font fes domaines , qui 
fe partagent en plufieurs Vmbts ou Baillia­
ges , dont les uns s'afferment dix mille écus, 
ies autres douze mille , & quelques - uns 
moins. ]c croi qu'il y en a plus de foixan­
te , dont on ne fçauroit marquer exadïe-
O ment 
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ment les revenus , car tantôt ils hau(îent, & 
tantôt ils baiflènt ; outre que plufieurs font 
hypothéquez à la Noblefîe. Cependant on 
peut juger , qu'ils étoient confiderables, 
puifque le Duc Jaques étoit en état d'en­
tretenir un bon nombre de vaiflfeaux, & 
qu'il étendit fes conquêtes dans l'Afrique 
& dans l'Amérique , où il bâtit ôc tint pki-
(îeurs forts confiderables avec de bonnes 
garnifons 5 entre autres Gambia en Afrique, 
qu'il perdit pendant cette malheureufe 
guerre,qu'il eût avec la Suéde , les An^lois 
s'en étant faifis fous pretexte , que fi quel­
que autre Nation l'eût occupé , on auroit pu 
par-là incommoder leur commerce : cepen­
dant le Roi Charle 11. permit au Duc d'y 
trafiquer , Sc lui céda quelques Echelles ou 
Factoreries. 
Le Duc.poflTede aufli Tabago dans TA-
merique fous la proteânon de la Coùronne 
d'Angleterre j l'es grands frais &c les fré­
quentes tentatives , qu'ils ont fait pour s'y 
établir, ont été jufqu'ici inutiles , à caufe 
du grand éloignement &c de la mauvaifc 
conduite , outre qu'on a perdu trop de 
temps. Il femble que les filins , que le 
Duc prend uniquement pout^augmcnter les 
revenus de fes terres, lui ont porté un plus 
grand profit ; car depuis qu'il s'applique à 
faire 
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filîi'C valoir Tes Domaines , il a fort bien 
rclifTi & a augmenté confiderablement Tes 
revenus. 
Ce font des Gentilshommes ,qni ont le 
manîment de ces Vmbts ou Domaines \ Se 
c'eft ordinairement une recompenfe , qu'on 
leur donne pour leurs longs èc bons Icrvi-
ces ; car ils font toujours leur fortune dans 
ce pofte j comme il eft ordinaire par-tout 
aux Oeconomes de s'enrichir aux de'pens de 
leurs Maîtres. 
Vous pouvez remarquer en pafTant les 
diffrrens effets, que produit le gouverne­
ment, lorfqu'il eft libre, ou abfolu. Pen­
dant que la Livonie Suedoife a joui" de fes 
privilèges & de fa liberté , le Pais fleurif-
foit , la NobleflTe etoit riche , les terres 
bien cultivées , & la campagne bien peu­
plée : mais d'abord que le feu Roi de Sué­
de fut déclaré Souverain abfolu , & qu'il 
fe laiffa perfuader par de méchans Con-
fcillers, qui râchoientde s'in/înuer dans fes 
bonnes grâces pr leurs flateries , & d'éle­
ver leur fortune fur les ruines des vérita­
bles & anciens Nobles, de faifir fous difFe-
rens prétextes les terres des Nobles & des 
Gentilshommes, & de les réunir à la Cou­
ronne par la recherche des CommilTaires , 
qui ne penfoient^ qu'à avancer leurs intc-
O z ïêts, 
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icts , le Pays a été réduit en defolation ; car 
au-lieu qu'auparavant la Noblelle penfoit à 
Pœconomie hc à entretenir leurs Payfans j 
maintenant que cette faifie les a ruinez, la 
plupart de leurs terres ont été affermées à des 
Partilans & à ces fortes de gens avides 6^ 
affamez, qui comme autant de Cormorans, 
de Sangfues, & d'Harpies devoroicnt & fu-
çoient entièrement le pauvre peuple, & qui 
lans prendre foin d'entretenir les biens, île 
penfoient qu'à faire leur profit : outre 
cela plufieurs années de difette & de fami­
ne , qu'ils ont eu dernièrement, pendant 
que perfonne ne penfoit à foûtenir les Fer­
miers & à cultiver la terre , ont réduit ce 
pauvre peuple à la plus grande mifere du 
monde. Au-lieu que dans les Provinces, 
qui appartiennent au Duc , toutes chofes 
abondent. La Noblelfe eft en ctat & prend 
grand foin de fournir aux befoins de leurs 
Fermiers , de même que de les tenir occu­
pez à la culture des terres : s'il manquent 
de provifions , ils leur en fournilfent, & 
leur donnent du grain pour femer leurs 
terres , & du bétail, avec toutes lesthofes 
necellaires à leur entretien ; de forte qu'ils 
vivent tous à.leur aife , quoiqu'ils foient 
efclaves de leurs Seigneurs. Boni paftorii 
ejf , tondae pecHS , non deglubere, C'efl le 
devoir 
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devoir d'un bon Pajîeur de tondre le troupean^ 
^ non de l'écorcher. 
Il faut remarquer à la lo'dange des Cour-
landois, qu'ils font fort charitables. J'ai 
vû des troupes entieres de pauvres gens ve­
nant du voifinage de la Livonie Septentrio­
nale pour mendier leur pain dans ce pays , 
où tout le monde les afliftoit. On m'a 
dit , qu'un grand nombre de ce pauvre 
peuple qui habite fur les frontières de 
Mofcovie , s'y efl: retire'e. On m'a mon­
tré du pain, qu'on fait dans la Livonie 
Suedoife d'écorce d'arbres, pour les Pay-
faiis, qu'un chien affamé ne mangeroit 
pas. On m'a alTùré que beaucoup de Pa-
roi/Tèsfont defèrtes , & que plufieurs mil­
liers de perfonnes font peries de faim : car 
quoique le Roi de Suede en ayant été 
touché leur fit diftribuer du grain & d'au­
tres charitez , cependant le fecours ne vint 
pasafscs-tôt , bc le peu qu'ils reçiirent ne 
les foulagea pas beaucoup. 
Les Cours de fujlice ,  ^  ie Confeil 
du Duc de Courlfinde, 
LA Juftice s'adminiflre dans les affaires Eccleliaftiques , civiles &: criminel­
les. Dans le Ipiricuel le Duc eft jupre^ 
O 3 rnHS 
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mus Eplfccpus y ou Chef de l'E^Ufi. Lors^ 
qu'il tient cette Cour qu*on appelle 
Sclum Ducale Confiftoriale , ou la Cour 
Ducale Cenfijloriale , quelques - uns de Tes 
Confeilleis, des Surintendans, & des An­
ciens du Clergé y afîiQcnt. Il n'y a point 
d'appel de cette Cour au Roi de Pologne, 
ftiam in cau^a Nobilium , même dans la eau m 
fe des Nobles, 
Dans les affaires civiles , il y a la Cour 
des Dberhauptmans ou Supremes Scaroftes, 
qu'on appelle "judkes prima tnfiantî(& , ou 
Us premiers ']uges , comme aufîi des Haupt-
mans ou Starolles , qui jugent des procès 
entre les Gentilshommes & les Citoyens , 
ou des Citoyens entre eux. Il y a appel 
de cette Cour inférieure au Judicium Jiu» 
Ikum j ou à la Cour j^ulicjpie du Duc , qui 
eft compofée du Duc lui - même qui y 
prc'fide,&de deux Confeillers d'Etat, ou­
tre quatre Supremes Confeillers , qui font 
>\(Ie(lèurs du Prince. Un Gentilhomme peut 
appeller de cette Cour au Roi de Pologne , 
îorfque la fomme va au-delà de cinq cens 
florins. Mais les Citoyens ne jouïflènt pas 
de ce droit d'appel. 
Dans le criminel les jnges font quatre 
Supremes Confeillers & quatre Supremes 
Staiûftes ou Dberhauptmans avec deux 
Coiifeillets 
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Confeillers d'Etat. Cette Cour ne con-
îioit que des proccsentre la Noblelïè , ou 
d'un Citoyen contre un Gentilhomme. In 
piélkis dellBis , dans les crimes publics ^ 
c'eft-à-dire, qui font exprimez dans leurs 
loix &c leurs ftatuts, il -n'y a point d'appel 
de cette Cour : mais dans les autres cas 
on peut en appeller au Roi de Pologne , in 
fan fa appellahUiy àms me caufedom il y peut 
m/oïr appel. 
Les Hauptmans ou Staroftes ont auflî une 
Cour dans le criminel pour les Citoyens qui 
font de leur reflbrc. 
In pmBo fpolît , en mat ter e de vol , fj 
la perfonne lefée prouve le crime & la 
jouidance , qu'il avoit'^du bien , dont on 
l'a dépouillé' , fpoliator ou le ravijfenr n'a 
pas le droit d'appel : il eft même à remar­
quer , qu'il n'y a qu'un feul Juge , fcavoir 
VDberhaHpman de ce reHort , qui fans 
Airefleurs examine & décidé l'affaire , fans 
qu'il foit permis d'appeller de (à fentence ; 
cela fefait de cette maniéré in odîum fpolii ^  
en halfie du vol. 
Chaque Dberhofiptman a fous lui un 
Exccuteur de^uftice , qu'on appelle Aîan^ 
richter qui dans les affaires civiles , fur-tout 
en matiere de dette liquide, leve la dette par 
voye d'execution. 
O 4 Daiis 
L.. 
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Dans le Pays de Piken la maniéré (le 
gouvernement (k de Jnrifdiûion n'efl: pas^ 
tout- à-fait la même, que dans la Conilan-
de. Il y a un Vbtrhauptman qui refide 
& tient fa Cour à Hafenpot avec (es Afl'ef-
feurs ,  qui doivent être de la Noble(îe, On 
peut appeller delui au Duc, qui tient fa 
Cour avec des Lanàraths ou Conlcillers 
d'Etat de Piiten , pour decider les caufès 
qui fe piérentcnt,y^/z'(« appellatione ad Regem^ 
janfd'en appeller au Roi^ 
Les loix de ce Pays font courtes, clai­
res , & aifées , de forte que la plupart de 
la Noblefle plaide elle - même. ]e ne 
croi pas qu'il y ait dans tout le Pays plus 
de fix ou fept Avocats , qui vivent de leur 
pratique, lis n'aiment pas à fe donner en 
proye aux gens de Juftice, & j'ai remarqué 
qu'il y a parm.i eux des hommes d'un mé­
rité diftingiié , qui confpirent unanime­
ment avec beaucoup de zele à prévenir 
les brouilleries r car dès qu'ils s'apperçoi-
vent 5 que quelque querelle va s'allumer 
entre des voilins ou des amis , ils s'entre­
mettent avec beaucoup de courage , & pour 
l'ordinaire ils accommodent heureufement 
le différent, & le terminent à l'amiable. Si 
ce moyen ne reliffit pas, les parties aiment 
micaix fort fouvent decider la querelle par 
uu 
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Hn diicl, ce qu'ils appellent la voye d'hon­
neur , plûrôr que par un procès j mais le 
Duc avec les Lnnàtags où ailemblées de la 
Noblelfe onc fait de Ci bonnes loix , qii'on 
efpere par-là de prévenir les fâcheiifes fuites 
de cette malheureufe coiatume. 
Le Duc , de même que les autres Princes 
Souverains, a fes Hauts Officiers, dont les 
principaux font les quatre Supremes Con-
îcillers ou Dberraths , i. le Land-Hcjfmeiflei^ 
1. le Chancelier, 3. le Supreme Burg-
grave , 4. \e Land-Marefchal ou Supreme 
^iarcchal. 
Outre ces Dberraths il y a cinq Dher^. 
haiipmans ou Suprênies Staroftes , donc 
deux (ont pour la Courlande , l'un pour le 
Détroit de Goldingen, & l'autre pour celui 
de Tuckumb ; les autres deux pour la Se-
migallie, pour Selbourg, & pour Mittau : 
le cinquième DberhoHptman eft celui de Pil-
ten , qui a fous lui plufieurs. Landraths oH 
Confcillcrs d'Etat^ 
Les Dberhmptm^s tiennent leur Gour 
de Jultice avec des AlTeireurs, qui dbivenc 
etredu nombre delà NoblefTe, pour con-
uoître des affaires civiles entre les Gentils­
hommes , des criminelles enîie les Bour­
geois, [diva appellatlorje ad Principes faitf 
d'en appelLer an Prince, 
Jj Davantage. 
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Davantage, il y a huit Haupmans ou Sta-
roftcs dans les deux Duchcz , fçavoir à 
Bauske, à Doblen , à Frauenbourg , à Can-
dau , à Schrunden, à Durben, à Grobin &C 
à Windau. Ces Juges exercent leur Jurifdic-
tion fur les ValT'aux du Duc tant Citoyens 
que Payfans , chacun dans Ton reflort, & ils 
ont droit de decider des affaires tant civiles 
que criminelles. 
Il y a encore un Hmftmm k Neuhaufen 
dans le pays dePilten. ils doivent tous erre 
Nobles j naturels du pays pofledant des 
terres. 
Les Staroftes ou H^upt??ians font pris 
du nombre de la NobleJlïe > les Dherhaupu 
mAns du corps des Hauptwans & les Su­
prêmes Con(d\\ttso\\'Dberraths du nom­
bre des Dhrhauptmans t cependant le Duc 
a la liberté de choifir pour Ton Chan­
celier telle pcrfonne qu*il voudra du 
nombre de la NoblelTe , pourviJ qu^il 
ait les qualitez requilès pour remplir ce 
porte. 
Quand la necejîîte des affaires le rcquicrt^^, 
le Duc envoyé Tes Lettres patentes aux Sra-
roftes ou Dherhauptrnans avec les articles y 
fur lefquels on doit deliberer dans l'afl'em-
biée 5 leur ordonnant de faire éliie chacun 
dans fa Jurifdiârion les Députez ouRepréfen-
cali£ 
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tatifs de la Noblcfl'e pour fè trouver enfem-
ble au jour marque. A cet ordre la No-
blelfe s'alVemble dans Tes differens refibrrs,, 
& élit des peifonnes capables, à qui ils 
donnent leurs inftrudlions pour leur pre{^ 
crire ce qu'ils ont à faire > fuivant la ma­
niéré de Pologne. Enfuite ils forment leur 
afîèmblee à Mittau , où ils élifent un Ora­
teur ou Maréchal, & ils conferent en corps^^ 
m commune, avec les quatre Supremes Con-
fèillers du Duc, pour le bien public, Oa 
ne peut lever des taxes , ni faire de nouvel­
les loix , ni interpréter celles qui font déjà 
faites, fans un confentement mutuel ôc una­
nime de l'afTemblée, qu'ils appellent Lan-
dtagX^z Noblefîè de Pilten tient fes Landtag»: 
feparéinent àGoldingen, où lesConfeillers 
du Duc pour le pays de Pilten d.cliberen5 
avec leurs Deputez. 
T)es Naturels du Pays de Livome y 
^ui font le commun Peufle 
OH les Fajfans^ 
LES Ecrivains modernes femblent s'ac­corder en ceci , que les zy£ftn ou 
Ejiiens en Livonie , & les Eenni ou F/VÎ-
Undois , que Tacite met au nombre des 
O' 6 anciens 
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anciens Germains, & Ptolomée enrre lc9 
Sarmates, ont eu la même origine j car 
entre les autres preuves , l'afihnité & la 
conformité de leur langage le démontré. 
Mais les habitansde Lettie, de Courlande, 
& de Semigallie ont une Langue toute dif­
férente , on croit qu'ils font les anciens 
Veneàl ou Vendenfcs , non pas Vandali , 
qui font un autre peuple. C'ert pourquoi 
cette partie de la mer Baltique, qui mouil­
le le Pays , qu'ils ont habité s'appelloic 
Sinus fenedlcus ^ même encore aujourd'hui 
il y refte des vertiges de cette Nation, com­
me la ville de W^nden dans la Lettie , & 
la riviere avec la ville de Windau en Cour-
lande. 
Tacite de Mortbus Germtmornm appelle 
la mer Baltique indifféremment , Oceanum^ 
Mave Suev'mm , & Simm Germankumy 
jornandes la nomme Ad ocre Germmimm\ 
Phne & Pomponius Mêla Sinum Coda^ 
mm ; Adam de Breme Mare Baltîcum ; 
Ptolomée Afare Venedkum ; des différen­
tes Nations qui ont habité les côtes de cet­
te mer.Les hauts &: bas Allemans, de même 
que le peuple indufl.rieux de Hollande , 
l'appellent Foji~Zée ou mer Orientale. 
Car ils donnent des noms aux Mers,comme 
le premier homme en donna aux terres. 
Pour 
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Pour ne pas parler des Jieux éloignez , ils 
appellent Ficuvum Lacum , le ZHiâcr-zJe 
OLi la mer Aicndmiale j J\dare Germant-
cum j le Poorâ - , ou la mer du Sep^ 
tetv.rion : car ces Mers (ont ain/i fîrue'es par 
rapport à la Hollande. Les Hollandois onc 
un fort grand commerce dans la Mer Balti­
que. Ils fouinilTent tontes ces côtes & les 
lieux éloignez de la mer , de draps, dVpice-
ries, de harengs, de vins, &c. ôc ils tranf^ 
portent prefque toutes fortes de denrées de 
ces Pays.. 
Les fLifdits Auteurs montrent auïS clai­
rement , que tyEfiil & Gcthi , ou les 
Eftiens & les Gots , font un même peu­
ple, qui habitoient la PrufTe , la Gourlan» 
de j & l''Eftonie , & ils en apportent ce-
te preuve : Dam le cdmmencemtm , cpie^ 
L'Ordre TePttonîijue s'empara de la Pmjfe 
de la Lhonle , m trouva t^ue la Religion' 
des anciens Frujjiens des hcèîtaris dû' 
la partie Méridionale de la Livonie était la: 
mêmeqpte celle des Gots, Tacite parle ain-
G de ces peuples : Dextro Suevicl marù 
littore zy£jîiorum gcntes allmntur , ejuibm-
rhiishcéltu(cjpie Suevomm >. Ungua Brî~ 
tanmc£ propior. C'eft - à - dire , le loiîg dii. 
rivage de. la Mer de Suede ou BaJti^i^e a la, 
droite habitent les. Eflim 3 dont Us coû^ 
tûmes 
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tumcs é' l'habit font les m'mes que ceux 
des Suédois ^ ^ dont la langue approche fort 
de celle des hahitans de la Grande Bretagne, 
Par rapporc à leur langue. Tacite n'étoic 
point mal informé ; car je trouve que 
le commun peuple de ce Pays fe fert de 
plufieurs mots, qui font encore en ulage 
en quelques endroits de l^Angleterre j par 
exemple ils difent pour un enfant bern Se 
pour enfans berns y look^-^ ow. luck^ pour voir;. 
skjittle Tpomun panier ou une écueile de 
bois j ôc plufieurs autres mots , qui ont 
beaucoup d'affinité avec la langue des an­
ciens Bretons. 
On appelle tous ces habitans de Livo-
nie , que les Allemans ont fubjugué 3 du 
nom de Boers ou Payfans : ils font d'une 
eonftitution fort robufte & vigoureufe & 
très - propre à fupporter les fatigues. Ils 
font accoutumez & infatigables au travail ^ 
c^eft pourquoi > lorfqulls font parvenus à 
lin âge de vigueur, ils peuvent endurer les 
plus grandes chaleurs de i^été &c les plus 
grandes rigueurs de Miivcr» Ils vivent dans 
de méchantes huttes de bois. Ces Payfans 
étoient autrefois.tous efclavesde leurs Maî­
tres , qui avoient droit de vie ôc de mort 
fur eux. Ces pauvres gens ne pofîèdoient 
ïien en propre > ou (qu'ils pulTent appelles 
1 Pîeum 
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mmrn ôc tmm j tous leurs biens apparte-
noient à leurs Seigneurs,. Mais prefence-
ment ceux qui vivent fous la Domination; 
du Roi de Suede , ne (ont plus dans cet eC-
clavage , & quand ils commettent des 
crimes, ils font examinez par les Juges or­
dinaires. Dans les Paysqui appartiennent 
au Duc de Courlande , les Payfans font 
encore efclaves de leurs Seigneurs , qui les 
regardent comme leur berail > dont ils peu­
vent difpofer comme il leur plait , ainfï que* 
je l'ai dit ci-deflîis. 
Apres tout ce que nous avons dit del'ef-
clavage de ces pauvres gens , j'ajouterai 
pourtant , qu'il n'efl: pas fi dur ni ù infup-
portable , comme on pourroit fe le figurer r 
car c'^eft de l'intérêt de leurs Maîtres de les 
entretenir & de fournir foigneufement h 
leur fubfiftance. Après qu'ils ont fait leur 
tâche & fini l'ouvrage, qu'on leur a don­
né , le temps qu'ils peuvent épargner , eft 
i eux. Comme ils font de tout temps ac­
coutumez à cette condition , ils en font 
fort contens &c fort aife.. Lorfqii'bn leve-
des taxes y le Seigneur fait fouvent les avan­
ces pour Ton pauvre efclave , afin qull foie 
en e'tat de travailler pour lui, & en cas de-
difette , il lui fournit du pain , du fel & 
du grain pour femer {es terres. Je trouve 
(iue 
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<^ue leur condition eft à plufienrs égardî 
préférable à celle des Payfans d'Allemagne, 
qui font tous les jours accablez de loge-
niens de troupes. , de taxes, & d'un péni­
ble travail, Lorfque les Paylans de ce Pays 
celebrent quelque Mariage , oii quelque 
Baptême, ils prennent la liberté d'y inviter 
leurs Seigneuis avec leurs- femmes , & ils 
font fi tranfportez de joye de l'honneur , 
qu'ils reçoivent a qu'ils ne manquent ja­
mais ,en|jgne de reconnoillance , de faire 
préfent à leurs Maîtres de quelque chofe ^ 
qu'ils ont travaillé de leurs mains, ou d'un 
bœuf gras. 
ils fe foûmettenc agréablement à l'an­
cienne coutume d'ctre fouettez de verges 
pour la moindre faute qu'ils commettent. 
Cette forte de châtiment palïe parmi eux 
pour un honneur \ car ils croyent, que ce­
la leur donne le droit &: le earadlere d'en-
fens de leurs Maîtres ; c'eft pourquoi ils les 
appellent Seigneurs & Peres. Hugo Gro-
cius de '^Hre Pacîs & Bellllih. i. cap, in. 
§. lo. dit I Video confentlre Hebrt&os ^ 
gi in eas leges , cju^- de cfjido Régis fcripta ex-
fiabant , peccami infiiSa verbera : fed ea» 
apud eos infamta carebant , & a Rege in 
fignum pœmtemiii fponte fiifcipiebamur , tdeo^ 
(guenon a li^are^ fed ab €o qnem legijfet 
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IJ>[E cddebatur , & [KO arbitrio verheribHS 
Jiatnebat moAum. vols c^ne les Hfbreux 
conviennent tous , c^u'on mjott accoittumé 
d'ir/fliger des coups au Roi , iorstju'il tranf-
gi^ejfoit les lolx , lui prefcrivoient fon 
devoir ; ?nais chh eux ce châtiment n*avoit 
point m caraBere d'infamie , le Roi sy 
joumettoit volontairement pour mare^ue de 
reptntence : c'efl pourcjv.oi ce n'était pas le 
Bourreau , ^ui le fouéttoit , mds une per-
fofwe , i^ue le Roi lui • même choijîjfoit pottr 
cette exécution j outre ejit'il marquait le 
nombre des coups ^ comme il le jugeait à pro-
pos. Les Payfans de Courlande regardent 
la peine du fonce, comme leur droif , & 
une cbofe qui leur appaitierit , de forte 
que fi on leur vonloft in'ffiger quelque au­
tre peine que celle - ci , ils le prendroient 
pour une injure. On peut dire de ces 
Pays, ce qu'on difoit artrefois de la Po­
logne , Efl çœlum Nubilium , paradifus 
CLericorum , aurifodir/a Advenarum , ^ 
infirnus Rufiicorum, C'e(i le ciel des JSlo-
bles , le paradis des Eccltjîajiicjues , la 
mme d'or des Etrangers , l'enfer des 
Pf^fans^ 
Je ferai ici une petite digreflion , pour 
vous parler d'un nouveau Phénomène , qui 
fe montre du côié du Nord. C*eft une 
grande 
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grande Ambaflade de Mofcovie, où le Czar 
lui-même fe trouve incognito ; le Chef de 
l'Ambafl'ade efl: un Monfîeur le Fort, Ge­
nevois j qui a eu le bonheur de faire Ca, 
fortune en Mofcovie , il efl; fi bien éta­
bli dans cette grandeur , à laquelle il s'eft 
élevé , que fon Maître kii a entieremenc 
remis le maniment de toutes fes affaires , 
même la conduite de fa perfonne , & il fe 
laifle comme mener en triomphe parce Fa­
vori dans la plupart des Couis de l'Euro­
pe :il faut que cet homme-là ait donné 
bien des preuves de fa fidélité > de fa fer­
meté , de fa bravoure , & de fon habileté , 
avant qu'il ait pû s^élever à ce haut faite de 
grandeur , où il eft parvenu , chès une Na­
tion fi barbare, fi défiante , & fi perfide , 
que les Mofcovires. ]'ai trouvé , que ce 
favori eft un homme fcrt-intelligent & de 
b o n n e  m i n e  u n  e f p r i t  f o r t  e n g a g e a n t  6 c  
d'une converfation très-agréable : c'eft un 
veritable Suifie en probité 6c en bravoure 
mais fur-tout à bien boire. Cependant il 
n'eft jamais vaincu par la boi(ïbn5 & il de­
meure toûjours Maître de fa raifon. Il pen-
fe fi peu à fes propres intérêts ^ qu'il m'a 
dit lui-même , qu'il ne pofledoit rien en 
propre ,& que tout ce qu*il avoit > appar-
lenoit au Czar , à qui il déclare (buvent > 
que 
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que fa boiiiTe & fa vie (ont toujours à Toiî 
eommandemenr. Il tâche de donner à foiî 
Maître des fentimens nobles, & de lui inf-
pirer des dcfl'eins hardis , grands, & vaftes» 
Le principal but de leur voyage , c'efl; d^'en-
gager les Princes Chrétiens à continuer la 
guerre contre les Turcs, ne fe promettant 
pas moins que la conquête de Conftanti-
nople. C'efl; par l'avis de Mr. le Fort^ 
que le Czarafîîegea la forterelfe d"^Aroph 
qu'il eût le bonheur de prendre j il s'^y 
trouva au milieu des ennemis expofé an 
feu de leur canon. 
C'efl: une Amba(îàde fort éclatante : elle 
eft compofce de trois Ambafïàdeurs, dont 
Monfieur le Fort eft le premier. Ils ont 
environ quatre cens perfonnes à leur fuite» 
llsfe plaignent fort du mauvais traitement y 
que les Suédois leur ont fait à Riga , & ils. 
menacent de s'en venger à la preniiere oc-
cafîon. Voici le coni^limcnt , qu^ls firent 
au Duc de Courlande a Mittau : c'eft 
que dans le commencement de leur voyage 
ils fe comparoient au Levite de l'Evan­
gile , qui avoit eré fort mal-traité : mais 
que la rcception , que le Duc leur avoit 
faite , les avoit tous confolez, puifque com­
me le Samaritain il avoit vevfé du vin & 
<le l*huile dans leurs playes.. Car par Tor-
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dre du Duc on reçût & traita toute l*Am-
baflade avec toute la civilité & la magnifi­
cence poflible : on les défraya toiis depuis 
le plus petit juftiu'au plus grand pour le 
logement , pour la table , fur - tout pour le 
vin ôc brandevin , non feulement pendant 
leur féjour à la Cour , mais aufii tout le 
temps qu'ils furent fur les terres du Duc ea 
paflant en Pruflfe , & dans le voyage on les 
pourvoyoit de cariofifes , de voitures , & 
de gardes : par - tout on tenoit table ou­
verte pour eux avec le divertillement des 
trompettes & de la mnfique : ce n'étoit 
en tous lieux que grands feftins , où on beu-
voit excefîivement, comme fi fa Majeftc 
Czarienne eût été un autre Bacchus, ]e 
n'ai jamais vu de Ci grands beuveurs : on ne 
fçauroit exprimer la maniéré exceffive, dont 
ils boivent , ôc ils s'en vantent, comme 
d'une tiès-grande qualité : il faut necelTai-
rement, que ces excès empêchent l'avan-
eemeut des ded'eins de leur voyage. Quoi­
que l'Ambalîade foit compofée de perfon-
neschoiftes, cependant on découvre bien^ 
tôt leurs manières brutales en plufieurs 
chofes. Ils ont avec eux des Officiers A1-
lemans & François , qui difent qu'il eft 
prefque impoflible de reformer cette Na­
tion groffiere , revéche , ôc ftupide : le 
Czar 
I u 
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Czar fouhaire fort de les polir : c'efl: pour 
cela qu'il voyage menant avec lui un grand 
nombre de jeunes hommes de la première 
NoblelVe : il en envoye d'autres voyager , & 
il prend des Officiers Allemans, qu'il avan­
ce à toutes les places de commandement ; 
mais la maniéré imperieufe, dont ces Of­
ficiers traitent les Mofcovites , qu'il faut 
enleigner à coups de bâtons, me fait croi­
re , que fi jamais ils ont guerre avec quel­
que Nation , dont l'habit relïèmble à celui 
des Allemans , ils prendront leurs ennemis 
pour ces Officiers , qui les avoient autre­
fois baftonnez, & la préfence de ces Maîtres 
feveres poiuroit leur imprimer de la" ter­
reur. Le Czar craint quelque chofe de 
femblable : c'eft pourquoi il efl; refola 
d'accoutumer les Mofcovites à l'habit Al­
lemand , & il leur a déjà ordonné de rafei* 
leur barbe. Il nous dit une Hiftoire plaifan-
te , qu'après la mort du dernier Patriarche 
de Mofcow il avoit delfein de remplir ta pla­
ce d'un homme fçavant, qui avoit voyagé , 
& qui parloit Latin, Italien, & François, 
Mais les Ruflicns le prièrent d'une manié­
ré rumtilrueufe de n'établir point un tel 
homme fur eux , pour ces trois raifbns. 
I. Parce qriM parloit des langues barbares. 
1. Parce qu'il n'avoic pas la barbe afses 
grande 
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grande pour un Patriarche. 3. Parce qiie 
Ton Cocher s'allcoic fur le fiege du carroffe, 
ôc non pas fur les chevaux , luivant la coû-
îume du pays. 
Après que Montreur le Fort accompagné 
<ie l'AinbalIade eue eu audience publi­
que du Duc , il lui dit dans une audience 
particulière , qu'il lui feroit voir une rare­
té , qu'on n'avoit jamais vû enCourlande , 
lorlqu'on lui demanda ce que c'étoit , il ré­
pondit que le Grand Czar de Mofcovic 
étoit lui-même de la fuite : il l'emmena ycrs 
le foir fecrettement au Duc & à la Duchef-
fe , qui le traitterent d'une magnificence 
Royale,& lui il leur fit de grandes protefla-
tions d'amitié. 
Le Czar de Molcovie tâchera toujours 
d'occuper quelque ville fur la mer Balti­
que : car une telle place lui feroit fort 
avantageufe & fort commode pour le com­
merce , pour le tranfport des marchandifes 
de fon Pays & de celles de la Pcrfe & de la 
C^ine, qui confinent à fes terres. Il n'auroit 
pas befoin de faire ces grands tours par mer, 
que les autres Nations font obligées de fai­
re avec beawGOup de danger ; mais il les 
feroit tranfporter en droiture par terre , de 
la Chine par le moyen des grandes rivieres 
se des lacs, de la Pcrfc par Umer Cafpien-
nc 
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ne dans Ton Pays , & de la dans les autres 
Pays de l'Europe , s'il pofTedoic une place 
maritime fur la mer Baltique. 
On regarde cc voyage du Czar comme 
quelque chofe d'extraordinaire. Cependant 
j'en trouve un autre exemple dans l'anti­
quité , car Jean Leunclavius àe Mofchomm 
beliis adverjî^ finitimos gejits ab annis -JQ, 
rapporte qiftnciennemeiu un Prince de 
Ruflîe vint voir l'Empereur Henri IV. qui 
vivoit dans le dixieme fiecle , à Wormes en 
Allemagne, Toutefois je vous fais part 
de cette nouvelle , comme d'une chofe ra­
re & un peu extraordinaire. Vous aurez le 
teins de faire d'autres remarques fur ce 
Prince ; car iladelîein depaflèr par la Hol­
lande , & de là en Angleterre , où la gran­
de réputation de nôtre glorieux Monarque 
l'attire, fouhaittant paffionnément d'avoir 
une entrevijc avec lui. Mais reprenons le fil 
de nôtre Hiftoire. 
Les Livoniens polTedent un terroir ferti­
le , qui produit toutes les chofes necelîaires 
à la vie humaine : c'eft un Pays plat 
ouvert , abondant en grain & en bétail, 
fur-tout dans ces Duchez : car en quelques 
lieux , comme à Surs près de Windau , à 
SchlecK , & aux environs la terre produit 
vingt, vingt-quatre boiflcaux pour un, &: 
quelque-
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quelquefois pins, ]'ay remarqué une ma­
niéré particulière d'agricultur e dans les lieux 
bas i c'efl; qu'ils fonc un Folle & une levée 
autour de la vallée , qu'ils inondent dans 
retendue d'un grand étang ; ils y mettent 
du poirton , & après avoir laiilé l'eau dans 
cet endroit pendant trois ans ou plus, 
ils le fechent. Le terroir en devient aifé 
& gras, il n'a beloin que d^tre labouré 
une fois, & cela fort ailcnient : la pre­
mière & la' teconde année ils y fement de 
rorge,& la troifiéme de l'avoine. Les récol­
tés y (ont fort abondantes. Cette coiJtu-
me eft fi générale dans ce Pays , qu'il y a 
des Gentilshommes , qui au-lieu de gue-
rets ont neuf grands étangs , qu'ils ap­
pellent flmngs , du nom Latin flagnum ; 
chaque année ils en occupent trois & les 
fement de différent grain. Par ce moyen 
ils fournilTent leur table de poiflon ,& rem­
plirent leurs greniers de grain. Henninius 
fupra Tvllii Eptfl, Irinerariis, M-
cit EleSlorem Brandenbnrgicurn Fredertcum 
Wilbelmnm retulîjfe de (fagno Q^tdijlnriS, Jnf. 
terburgenjis prope oppidum K^iten In Bo^ 
ritjjîa , alternîs tricnniis jponu pifcofo é' 
fruglfero. L'Elefîcur de Brandebourg 
deric GutllMme faifoit récolté tous les trois 
ans de l'étang de la jQHeJinre d'infierburg 
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jiirei de la Ville de Kaiiten en Prujfe , ^ui 
portoiem ^ ondamment âa poijfon & puis dit 
^rain, 
La terre produit du froment, du feigîe , 
de l'orge , de l'avoine , de femence de lin ^ 
dont on nanfporte routes les anne'es des vaif^ 
féaux tous pleins en France : elle palîe pour 
la meilleure du monde , & elle rapporte 
encore du lin , du chanvre, du miel, de la 
cire , du fuif, des beftiaux , des chevaux , 
du beurre, des viandes Talées , du godron , 
des mars , des planches , toute foire de 
bois de charpente , des cendres pour 
écurer, de la laine lîlée, du houblon , des 
peaux de chevre , &c. On apporte ces 
marchandifes à Riga, à Libau , à Win-
dau , & à Memmel , pour les tranfporter 
par Mer dans d'autres Pays. Il cft à remar­
quer , que ce n'efl: que fur les côtes de 
PrufTe & de Courlande qu'on ramalTe l'am­
bre jaune. 
La mer, les rivieres, & les lacs abondent 
en poilfon , dont j'ay compté jufqii'à cin­
quante fortes. 
Phifieurs Eaivains ( entre autres Pier­
re à Dufbourg Sinchronifmo , Saxon , le-
Grammairien , Jean ifaac Pontanus, Hcl-
moldns lîh. M. cap.xij. Ôc Hartknock ) 
demeurent d'accord,que la pêche du hareng 
P  ^
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9 commencé fur les côtes de la Livonîc & 
de la Coiulande, où elle a continué jufqu'à 
l'an de nôtre Seigneur 1J13. De-là cepoif-
Ton s'en alla fur les côtes de Dannemarc , 
où il multiplia fi abondamment, qu'on en 
prenoit avec les mains. Il (êmble que ce 
poilïbn aime à changer de lieu : car des cô­
tes de Dannemarc il palîa du côté de la 
Norvège : ne fe plaifant pas dans cet en^ 
droit, il s'avança & prit fa demeure fur les 
côtes de la Grande Bretagne, où il a refté 
jufqu'à préfent , après avoir laille dans U 
mer Baltique (a reflemblance en mignature ; 
je veux dire un petit poiiîbn , qui reflemble 
au hareng, qu'on appel le peut-
être qu'ils ont perdu ce bien par la railbn , 
que Juvenal allégué dans fa Satyre v, 
jitepte ta defecît nojlrum mare , dnm 
gula fivit. 
Il y a plaifir de voir fous le château de Gol-
dingen les faumons fauter au-delTus de l'eau, 
pour franchir une cataracte , qui traverfe la 
Riviere , où les Pccheurs tendent leurs filets, 
avec lefquels ils les prennent en l'air. 
La Livonie abonde en Mers ou lacs d'eau 
douce , qui ont plufieurs milles de circuit, 
Djins les domaines du Duc il y en a cinq 
pour 
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pour l'ufàge du public , qu'on appelle Mers 
libres. 
"Angem. 






Tous les Nobles du Pays , qui n'a point 
de bornes dam ces endroits, ont le privile-r 
ge d'y pêcher quand ils veulent. 
Les Payfàns font tous Chretiens, & Ton 
prend beaucoup de foin de les inftruirc 
dans la Religion Proteftante ; car le Roi 
de Suede ôc le Duc y ont érigé plufieurs 
Ecoles ; les Surintendans avec pluneurs au-
ues fçavans Miniftres ont auflî traduit la 
Bible dans les Langues de Lettie & de 
Coui lande, pour l*inftm£lion de ces pau­
vres gens. Poiu: ce qui eft des (brtileges , des 
cnchantemens , de la lycanthropie, &c. 
qu'on attribue à ces peuples , je laiflc 
aux perfonnes credules d'en croire ce qu'il 
leur plaira : car pré(èntement que par le 
bon ordre ,-que le gouvernement a établi , 
StC par le grand (bin & la diligence des Mi­
nières , le Paganifme a difparu à la lumière 
de l'Evangile, on n'ajoiite pas foi légère­
ment à des chofes de celte nature , & l'on 
P 1 ne 
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ne croit pas facilement , que le Diable 
exerce une Ci grande puiirance fur eux. 
Il y a un certain Auteur , nommé Paul 
Einhorn , qui dans fon Hifioria Lettlca 
écrit quelque chofe de fort plaifant de l'o­
rigine de ces peuples ; c'eft qu'il croit qu'ils 
(ont defcendus des Gabaonites, qui furpri-
rent un Traité de paix avec Jofué par un 
ftratageme , en lui difant qu'ils venoient 
d'un Pays éloigné : car ce faint homme les 
ayant maudits pour leur tromperie : lesjcon-
damna à un travail penible, dont les Livo-
niens , qui font leur pofterité , portent 
encore la peine , en étant efclaves des AU 
lemans. 
L'air de Livonie eft pur & fain j & quoi­
que l'hiver y foit fort rude &c fort long , & 
Fété fort court, néanmoins la bonté du ter­
roir , la fraicheur des nuits d'été , les rofées 
qui rafraichiflent la terre , outre les jours 
chauds confecutifs, fuppléent au défaut de 
longueur,& amenent à maturité le grain qui 
a été Temé en hiver. Il fe fait toutes les 
années un grand tranfport de grains de ces 
Pays par les Hollandois, cette Nation pour­
voyante 8c induftrieufe > qui en tranfpor-
te une grande partie dans les Indes Orien­
tales » car on fait fecher ôc durcit ces grains 
dans la paille par la chaleur des four­
neaux , 
L E T T R E  X V ,  5 4 1  
neaux, de forte que toute l'humidité e'tant 
difîîpée, il ne refte que la pure fubOance 
du bon grain. On l'appelle Riges avant qu'il 
f o i t  b a t t u  o u  f o u l é  p a r  l e s  b ê t e s .  C e  g r a i n  C e  
conferve mieux que celui des autres contre'es, 
& il n'eft pas fujetà fe corromprej car on le 
p e u t  g a r d e r  v i n g t - a n n é e s  &  p l u s / a n s  q u ' i l  C e  
gâre. Ils fement leurs terres de ce grain dur 
& fcché, qui leur rend beaucoup, llfemble, 
que cette maniéré de préparer le grain a été 
en ufage autrefois dans les Pays Meridio-
nauxjcomme il paroît parce que dit Virgile 
dans le premier livres de fes Cecurgîques: 
Nt^nc torrete îgni fruges, mnc frfmgite 
faxo, 
Et mcâio tojfas t&Jint ter h area fruges. 
Dans l'hiver au lieu des "chariots ils fe 
/èrvent de traineaux legers : c'efl: datTs cet­
te faifon principalement qu'ils s'occupent 
au commerce , & voiturent leurs niarchan-
difes : car en hiverun cheval feul avec un 
traineau fur la glace ou fur la neige fera 
plus de fervice que deux ou trois en été ; 
outre qu'ils peuvent aller plus droit & plus 
v i t e  e n  p a d a n r  f u r  l e s  m a r a i s  ,  l e s  l a c s ,  8 c  
iesrivieres. C'eft ainfi que j'ai fait dans 
mes Lettres i car je laifle à ceux qui aiment 
P 3 cette 
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cctre partie de l'Hiftoire la moins cultive'c 
& la plus raboteufc , de prendre ce grand 
tour pour s'ennuyer : pour moi , j*ai pris 
un chemin plus court Ôc plus droit en lui- • 
vant le fil de l'Hiftoirc des chofes, que 
j'ai cru vous être les plus agréables, & qui 
pouvoient vous donner une meilleure opi­
nion du climat & des peuples du Nord 
pour qui vous êtes obligé de vous interef-
fer beaucoup ; car les Nations Méridionales 
de l'Europe vous regardent" comme étant 
de ce Pays, Il fe peut , que vous devez 
une partie de vôtre gloire & de vôtre vertu 
à l'avantage d'être defcendu d'Ancêtres, qui 
ont refpiré un air fi bon & fi végétatif. Les 
Héros mêmes , qui ont paru dans le Mi­
di, font redevables de leurs grandes vertus 
à la même caufe, s'il eft vrai ce que les 
plus fijavans Naturaliftes afiureni , & fnr-
tovit ce grand Philofophe , que vous efti-
mez ranr, je veux dire Ariflotc , qui dans 
fou Hifioire des Animaux liv. v i. chaj>. x i x. 
affirme , que c'eft le vent du Nord , qui 
produit les hommes , même dans les Pays 
Méridionaux , & que tout ce qui eft effe-
miné dans la nature , doit fa génération 
aux efforts foibles & languiflàns des vents 
Méridionaux. Mylord Bacon , l'Ariftotc 
Anglais , témoigne aufli qu'on a remar-
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qné , que û les Pays chauds produifènt or­
dinairement des efprits plus vifs, d'ailleurs 
on trouve dans les Pays Septentrionaux des 
efprits folides, qui furpa(Tènt de beaucoup 
les plus beaux genies des climats chauds. 
C'éft pourquoi, Monfieur, s'il eft vrai 
que Tairait quelque influence fiir les facul-
tc^ de Pame , cotmme fur les forces du 
corps, je vous prie d'avoir fi bonne opinion 
du climat qui vous a donné naifïànccjque 
d'attribuer tout ce qi^ie vous trouverez de dé­
fectueux dans cetEUai au manque de Pair da 
Nord,ou à toute autre chofe qui vous plaira, 
qui vous engage à recevoir fkvorâblement 
cette Relation. Je demeure , 
Monfieiu: » 
rotre 
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De la mort du Duc de Courlande, 
auquel a fuccedé fon fils unique. 
De la grandeur de l'Eleâ:eurde 
Brandebourg. De la PrulTe, des 
P 4 bornes 
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. bornes & du nom de cette Pro­
vince. De ladivifîonde laPrujûfe 
en Roïale & Ducale. Du Don que 
l'Empereur en fit par Lettres pa­
tentes à l'Ordre Teutoniqiie. De 
fes anciens Rois. De la Nèblefle 
de Prufle. Qu'il y avoit autrefois 
une Inquidtion en Allemagné & 
en Prune. Del'établifTement d'u­
ne Univerfîté à Koningsberg.De 
Copernic , ce grand Mathémati­
cien. On dit que la PrufTe & la 
Courlande font les Ele6lrides des 
Anciens. Le mot Sterling de la 
langue Angloife vient d^EaJier-
lings ou Prulïîens. 
JVL o N s 1 E u R. 
Me voici enfin arrivé à la Haye après 
avoir vifiré plnfieurs Cours d'Allema­
gne. Puifque vous avez la bonté & l'a-
• • / 1 C ^ ^ mitie de me raire connoitre , que vous 
prenez intérêt à tout ce qui me regarde , & 
que vous fouhaitez de fçavoir les particula-
ricez 
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rîtez de mon voyage , je vous envoyé la 
Relacion fiiivante. 
Le Duc de Courlandc mourut le 22«. 
Juin 1698» ôc Frédéric Guillaume le pré-
fent Duc , qui n'a pas encore atteint l'âge 
de Cix ans, Ton fils unique ôc Ton héritier, 
lui a fliccedé. Cependant dutaut fa mi­
norité les Supiemes Confeillers ou Dher~ 
raths ont pris le Gouvernement entre leurs 
mains , fuivant les Loix fondamentales du 
Pays. Ex forimla regmims mm 1617, 
il elt ainfi ordonné §. 14. S'il amve , 
^He le Ffînce fok ai>fem chi Pays , OH minem > 
m infi-me , OH ^u'il vienne a mourir ^ les 
fiifdirs fitprernes Confeillers exerceront 
regenee cr la juftice , & ils expédieront &• 
fubli(ront les ordonnances & les arrêts m 
nom du Prince , tout le temps qu'il < fera en 
vie y jouiront des autres honneurs & 
parties du gouvernement. De plus , aprh 
La mort du Prinee , on doit regarder leuy 
goHvemernem comme demeurant infepara^ 
hlernent (jy tout entier attaché à leurs per~ 
fonnes, en forte que fi un OH plufîeurs d'en^ 
tre.eux viennent a mourir y les autres exer^ 
ceront pleinement le même emploi r tou^ 
tefois fauf le droit fiKré en tout & par 
tout dur g^oi de U République de Fo^ 
logne. 
F 5 L* 
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La Duchefle en fut affligée d'une ma­
niéré inconfblable , & elle ie(ïentic line fi 
grende douleur , qu'on craignit beaucoup 
pour fa vie. L'EleÂeur de Brandebourg (on 
trere, ayant appris l'excès de la douleur 
de fa fceur, lui dépêcha un Envoyé pour 
la confoler , en lui donnant toutes les aC. 
fûrances d'amitié & d'attachement de fa 
part 5 & en lui promettant, que dans tou­
tes les occafions il donneroit à fon Altetïe 
& au jeune Duc des marques de fa tendreG» 
fes & de fes foins , en maintenant & fou-
tenant leurs intérêts comme les fiens pro­
pres. 
La Ducheffe Douairière avec la Regence 
établirent au nom du jeune Prince,le Baron 
Blomberg , pour aller en qualité d'Envoyé 
à plufîeurs Cours d'Allemagne & vers 
d'autres Princes , pour leur donner avis 
de la mort du dernier Duc y & pour leur 
demander la continuation de leur ami­
tié. Nous nous difponons à partir de 
Mittau , où tour paroifïbit fi trifte y que la 
feule penfée de quitter la ville nous con-
foloit. 
Vers la fin d'Avril de l'an 1698. nous^ 
partîmes de Mittau pour Koningsberg , où 
l'Eledcur de Brandebourg fe tronvoit 
alors , pendant que la plûpart de fa Cour 
ctoie 
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étoîc à Berlin j car il y étoit venu comme 
dans un lieu de retraite. Il fe plaît dans 
cette ville , qui eft le lieu de fa naillànce. 
Cependant il y parut avec beaucoup dé 
magniHcence & d'éclat. Après qu'il nous 
eût donné audience avec les folennitez ac­
coutumées , & qu'il nous eût reçu de là 
maniéré du monde la plus honnête, parcé 
que i>oas venions de la part de fa tres-che-
rc focur , nous contrîvuames nôtre voyagé 
avec diligence, l'Eledeur ayant donné or­
dre , qu'on nous fournit des voitures & des 
commoditez pendant que nous ferions fur 
fes terres, 
L'Elcdeur eft un trcs-puiflant Prince, 
qui ne cede en rien 3 des Rois ; il a l'ame 
grande & royale, & il eft le pere de fon 
peuple, de forte que le moindre de fes fu-
jets à un accès libre auprès de fa perfbn-
ne , pour lui porter fes plaintes. C'eft le 
bonheur de fes fu jets , qu'il aime la magni­
ficence j car fes depenfes font circuler l ari» 
gcnt, & contribuent à enrichir fon peuple. 
Il s'applique beaucoup à avancer le conv-
merce : & il y a de l'apparence > que dans 
peu de temps le plus grand commerce de 
la mer Baltique fe rendra à Pillau & 2 Ko-* 
ningsberg. 
Son grand jugement paroît dans le choix 
P 6 de 
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de fes Minifties , qui fe diilinguent par 
leur habileté & leur grande conduite ; ce 
font des perfonnes propres pour le fer vice 
d'un Prince, qui a deflein d'être grand ôc 
heureux. Le Prince Chriftien Louis , le 
plus jeune de fes freres, avec quelques-uns 
de Ton Confeil Privé , l'accompagnoit dans 
ce voyage. 
Son Altefle Eleétorale a une grande 
étendue de Pays fous fa domination : car fes 
terres s'étendent depuis Memmel, qui étoic 
autrefois dans la Livonie , jufqu'à Cleves > 
qui confine à la Hollande &c à d'autres 
Pays, voifins. 
Ses troupes font braves & d'hommes 
choifis : on les eftime les meilleures de 
l'Empire après les vieilles troupes de l'Em­
pereur. il entretient à préfent trente ou qua­
rante mille hommes. 
Ce fut le dernier Electeur , le Grand 
Frédéric Guillaume , qui invita dans fon 
Pays ceux qui fuyoient de France pour la 
perfecuiion , qui les (ècourut, & leur don­
na des crabliiïèmens en Prufïc , & par - tout 
ailleurs dans fes terres j un grand nombre 
de familles y ont fixé leur demeure y 
vivent à leur aife' , en avançant le negoce 
& les manufactures à l'avantage du Pays > 
fins porter aucun préjudice aux autres fu-
}ets 
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jetscie PEledreiir. Le préfent Elcéleiir anoii 
feulement continué à faire du bien aux Ré­
fugiez de France, à l'exemple de fbn illuftre 
peie 5 il a encore étendu fa charité à ceux dit 
Palatinat , qui font venus implorer fa pro-
tedion & Ton fecours. 
Nous palîàmes par la Pruflè pour nous 
rendre à Berlin. ]e ne fçaiHois quitter 
ce Pays fans vous en donner quel<^ue 
Relation. 
La PrufTe eft un des Pays de l^Europc le 
plus fertile , le mieux peuplé , le plus ri­
che , & le plus confiderable. il produit 
tout ce qui eft neceflfaire Se utile à la vie: 
humaine. Sebaftianus Munfterus dans fa. 
Cofmographie lui donne ce pompeux élo­
ge : J^e Ji jamais il arnvoît k 'Jupiter 3, 
aprh avoir bû largement de fon ncBar ^ de fe 
pre'cipiter du haut du ciel ^ilne fçoHr&u tomber 
plus henrenfement & dans un meilleur pays^que: 
la Prufe^ 
Du côté du Nord elle s'étend le long de 
la mer Baltique , jufqu'à ce qu'ion rencon­
tre la Samogitie , qui la fepare de la Cour-
lande i du côté de l'Orient elle eft bornée; 
pr la Lithiianie -, vers le Midi par la Ma-
fovie & la Podlaquie Provinces du Ro­
yaume de Pologne ; vers l'Occident elle 
a pour boincs la Caftùbie 5, la Pomercllie,&: 
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la Cujavic , autres Provinces de Pologne, 
On compte cinquante - cinq milles Germa­
niques dans fa longueur du Midi au Sep­
tentrion, depuis la ville de Thorn jufqu'à 
Mcmmel, qui eft une ville une fortcref-
fefituée fur le lac de Courlande > même 
trois lieues au-deU de cette place, à un vil­
lage qu'on appelle Dimmeiiat, où on ren­
contre la Samogitie j &: fa largeur depuis 
la mer Baltique jufqu'à la Lithuanie ou la 
Mafovie eft de trente - quatre lieues , en 
comptant qtiinzclieues à un degré. 
La Prude eft partagée entre la Couron­
ne de Pologne & l'Electeur de Brande­
bourg : Danzick > Thorn , Elbing , -Ma-
rienbourg , & Culm font les places les 
plus conTîderables de la Prulïè Polonoife \ 
cette partie comprend auffi plufieurs autres 
Provinces , & le riche Evêchc de War» 
mie* D'autre côté Koningsberg p qui eft 
une ville marchande & fort grancfe , Bat-
renftein , Tilfe, Infterbourg, Raftenbourg, 
Brandebourg , Memmel » Paflenheim, Pil-
lau , Fridland , Heiligenbeil , Holland, 
Ragnit , Tapiau, Labiau , Welau , Ma-
rienwerder, & plufieurs autres places font 
de l'autre partie de la prufTe. L'Hiftoire 
rapporte, que du temj^^ s que l'Ordre Teu-
loniquepollèdoit la Pruflè, il y avoit foixan-
te 
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te 8c douze châteaux ou fortcrelles , outre 
foixante-deux villes murées 
Les anciens Pmflîens lorfqu'^ils e'roîenC 
cncore dans le PagaJiifme , haralîoienr forC 
& ruinoient la Province de Conradus>Duc 
de Mafbvie , qui ayant ouï parler de la 
bravoure & de la réputation , que POrdrc 
Teutonitjue acqueroit tous les jours fous 
la conduite du Grand-Maître Hermannus 
ï Saltza j les appella à (on fecours , en leur 
promettant le beau Pays de Culmie &c de 
Lobau , outre ce qu'ils pourroicnt conqiie-
rir fur les Pruflîens. Enfuite il conéiilta 
avec le Pape, PEmpeieur plufîeurs Prin­
ces dePEmpire , & les Chevaliers de l'Or­
dre > qui éroient prêts à accepter le parti Î 
mais avant toutes chofès ils rfemandoient ® 
que l'Empereur Frédéric 1 T. leur eri fit ua 
don par Lettres patentes , ce qu'il leur 
accorda l'an iii6. Voici ce qu'elles con­
tiennent eii partie. 
I L HÛHS a propofé ( il faut etitendre îe Grand-Maître de l'Ordre Teutonique ) 
^ notre féal ami Conraà , Duc de Majh' 
vie & de Cujavle ^ a promis & offert de 
•pd'.rrvoîr lut & fes freres , de la terre cjU^on 
appelle Culmen ou Culmte ^ & de ^'atttre 
Toys j eji entre fa Marche & les con^ 
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fns des Trujjiens , en forte pourtant 
travaillent <^u*iïs t'attachent à prendre 
le temps favorable pour occuper le pays de 
Frujfe à Vhonnepir & k la gloire du vrai 
Dieu j laquelle promejfe il n*avott pas vou­
lu accepter y qu'il n*eut auparavant fupplîé 
Kotre Grandeur ( dans le texte Celfitudi» 
nem ) de daigner favori fer fes dejfeins ^ 
qu'étant muni de notre autorité il put 
entreprendre pourfuivre un fi grand ouvra^ 
y & qn*il plut k nôtre Sérénité de £•«•-
der à lui & a fa rnaifon & de lui confir-
mer la fon'ijfance , tant de la terre , que le 
fufdit Duc leur doit donner ^ que de tout le 
fays , qu'ils acquerront dans la Prujfe par 
l£nr confiance j de plus , que fî nous voulions, 
munir par privilège de don de nôtre libéra» 
lité y fa -rnaifon des im?nunitez , des liber» 
tez y&des concevons , qu'il demandait pour 
la terre , que le fufdit Duc leur donnera y 
pour la conquête de la Prujj'e , il était 
pet a recevoir le don dudit Duc y & à 
expofer les biens ^ les gens de fa maifon y 
^our occuper er tâcher de conquérir le pays 
dé Prujfe, par des travaux continuels 
infatigables^ J^ous donc faifant attention 
au prompt 'Z.de de conquérir le même pays 
four fi maifon ^  dont le même Grand -
m brnloit au Seigneur ^ & de ce que ce 
pays 
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Vays efl renfermé dans l'Empire : nous con­
fiant aujji en la bonne conduite du même 
Grarid - M^mre , e^tCïl ejl un homme puif^ 
font en œuvre ^ en parole , & <^ue par la 
rejolution de lui & de jes freres il entreprendra 
avec toutes fes forces ^ pourfuivra courageufe-' 
ment la conquête dudit Pays , & qu'U n'a­
bandonnera point fes entreprifes fans Ikjoir rien 
fait ; nous accordons l'autorité an même 
Maître j comme a fes fuccejfeiirs a fa 
maifon tant la fufdite terre , eju^il recevra dp(-
dit Duc , comme il l'a promis, & quelque 
autre terre qu'il lui voudra donner , que tom le 
Pays , qu'il occupera dans les quartiers de 
la Prujfe avec la benedlEîion dn Seigneur, com­
me un droit ancien & de fan gouvernement, 
dans les montagnes , la plaine , les rivieres^ 
les bois y çfr la mer , ^ n qu'ils le tiennent libre 
de tout fervice & de toute taxe , & qu'ils ne 
foient obligez d'en repondre à qui que ce foit , 
&c. 
Suivant le calcul de ces Ecrivains 3 & 
entre autres de HartKnocK , les Chevaliers 
de l'Ordre Teiitonicjue entrerenc dans la 
Prulle l'an 1150. & quoiqu'ils employaf-
fent toutes leurs forces & toute leur puif-
fance , qu'on leur fournit continuellement 
du monde de l'Allcmaguc , ôc qu'on fie 
plufieurs 
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plufieurs Cioifadcs en leur faveur , cepen» 
clant ils eurent bien de la peine dans i'efpa-
ce de cinquante-trois ans de fubjuguer ces 
Infideles. A la fin ils extirperent entière­
ment les naturels du Pays ; car préfente-
ment il n'y a perfonne , qui entende l'an­
cienne Langue Pruflienne j de forte que 
tout le fîays , tant les villes que la campa­
gne, eft habité par des Allemans, & on 
n'y parle d'autre langage , que l'Allemand > 
C vous en exceptez la Prufle Polonoife , & 
les endroits de la Prufle Ducale , qui con-* 
finent à ce Royaume > où on parlt 
Polonois. 
LesHiftoriens ( comme Dithmarus Mer{i 
purgenfis , Adam de Breme, Helmoldus, 
Cluvier ) tombent d'accord , que le noirï 
de Pr^JUii n'a pas été connu aux étrangers 
avant le dixieme fiecle , qu'on commença 
à appeller ce Pays Pruzva ou Prucia ; les 
anciens Ecrivains nommoient les habitans 
de Prulïè Brutios, &: ils rapportent, qu'an­
ciennement les Mafoviens ayant voulu 
donner aux Prulliens le fobriquet de 
ti ou Bniteni , c'efl: - à - dire , de peuplé 
brutal & ftupide , ils en furent fi irritez, 
qu'ils leur firent la guerre pour ce fujet, 
éc ils ne voulurent point faire la paix avec 
eux,qu'ils ne fe fuflent premièrement en-
gagez 
l e t t r e  xrr, 
gagez de ne les nommer plus doréna­
vant Brutes , mais Prujfos ou Prutenos ^ 
c'e(l-à-dire , dans l'ancienne Langue Prut-
fienne, Prafcientes ou Prévoyans : car les 
anciens Prufliens croyoient qu'ils avoient 
plus d'efprit & d'entendement que leurs 
voifins. 
Il y a des Auteurs, ( comme Erafmus 
Stella, Kojalowits, Alex. Guaguinus, Mi{^ 
lenta ) qui difent qu'avant que les Ger* 
mains entrafïènt en Prulîè s il y avoit des 
Rois ou Princes, qui gouvernoient le Pays, 
& dont les noms étoient Waîàevntus & 
Prutems ; & ils nous racontent comment 
l'un deux vint à être élu Roi. Comme il 
y avoit des divifions entre eux, qui les 
menaçoient de grands dangers & des inful* 
tes de leurs ennemis, ils confulterent en« 
femble des moyens les plus propres pour 
prévenir leur ruine : après avoir tenté pUi-
fieurs fois inutilement de fixer le gouver­
nement , ce WaidevHtus parla avec tant 
d'éloquence j & leur fit voir avec tant d'é­
vidence , qu'il n'y avoit point d'autre mo­
yen de fe conferver, qu'en élifant un Roi, 
apportant l'exemple des Abeilles qui obéiC-
fent fidellement à un Roi,&: qui vivent fous 
fon commandement en paix & en fûreté , 
que là-delTus l'aûfemblée l'élût pour Roi. 
Mais 
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Mais Hai tknock rejette cette Hiftoire com­
me fabiileufe. 
Je ne fçâiuois que vous donner un abré­
gé fort fnccint .des chofes les plus remar­
quables de ce Pays : car il feroit extrême­
ment ennuyeux de vous faire l'Hiftoire des 
anciennes guerres , du gouvernement de 
l'Ordre Teutonique , & d'autres chofes, 
qui fe font paiTées en Pruffe : c'eft pour­
quoi je vous renvoyé à une de mes précé­
dentes Lettres vers le commencement, où 
je traittoisde la Livonie : car je vous y ai 
donné une idée abregée de la Prulfe juf^ 
qu'au temps de l'Eledeur de Brandebourg 
Frédéric Guillaume , qui l'an 1657. ob­
tint par les Traitez de Velau , de Bigoft, 
ou de Bromberg, la Souveraineté abfoluë 
de cette partie de la Pruife , qu'on appelle 
Ducale , qu'il avoit tenue jufqu'alors com­
me Fief de la Couronne de Pologne. Il y 
a des Auteurs qui ont cru , que par ce 
moyen la PrufTè étoit devenue une Pro­
vince de l'Empire ; mais ils fe trompent, 
car c'eft une Principauté indépendante , & 
qui n'a rien à démêler avec l'Empire d'Al­
lemagne. 
La Noblefïe & le commun peuple de 
toute la-Pnifle font Allemans à tous égards. 
Cette Noblefle cft aulïi ancienne & auflî 
riche, 
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riche qu'il y en aie en Europe, Ils Ce 
rendirent dans ce Pays avec l'Ordre Teuto-
niqiie. 
Hufieurs de la Noblefîe Polonoife ont 
été natiiralifcz en PrulFe , mais il faut re­
marquer qu'il y a bien de la différence en­
tre la Nobleiïe de Pruile & celle de Polo­
gne : car un Gentilhomme de Pruflè peut 
acquérir des terres & des biens dans,toute la 
Pologne, & les polTeder comme un natu­
rel du Paystj avec les avantages & les hon­
neurs , dont ceux de fbn rang jouïlfent dans 
ce Royaume j mais un Noble Polonois n'a 
pas la même liberté en Prulle : car il faut 
premièrement, qu'il obtienne de l'Aflcm-
olée des Etats du Pays ou Landtags le droit 
de naturalifation, ou jus tndlgenatùs , qu'on 
accorde fort difficilement après beaucoup 
de peine & de depenfe. 
Jean Sobieski, qui fut enfuite ce brave 
Roi de Pologne , ne pût jamais obtenir au­
cune dignité , ni acquérir aucun bien dans 
la Prufïè Polonoife, avant qu'il y fut natu-
ralifé : de même qu'André Morftin grand 
Threforier de Pologne , Bielinski, le Prince 
Radziwil, &:c. Voyez Jean Werda delndî^ 
gentutH PruJJïx, 
La Religion dominante du Pays , qui eft 
établie par les loix, cfl le Lutheranifme fé­
lon 
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Ion la Confeflion d'Aufbourg , quoique 
les Catholiques Romains jouïllent du libre 
cxeicice de leur Religion, Il paroît par 
l'Hiftoire, que du temps de l'Ordre Teu-
tonique il y a eu une efpece dlnquifiiioii 
dans ce Pays, dont le Tribunal étoit en 
Allemagne : on l'appelloit la Cow cachée , 
t>i\JudiciHm ocmltum'y jus vetltum y le Droit 
défendu \ '^hs Skawhrkum , U Droit Sicam-m 
hrien , ou bien Lex fecreti Judicii , I4 
Loi du Tribunal fecret, il fut inftitué par 
l'Empereur Charlemagne : car après avoir 
fubjugué les SicambriensSc les Weftpha-
liens, & les avoir conveitiau Chriftianifl 
me , voyant que ces nouveaux Convertis 
ne perfeveroient pas dans la profeffion de la 
fainte Religion, qu'ils avoient embraflee, 
mais qu'un grand nombre Tabandon-
«oient, il établit dans la plupart des Villes 
& des bourgs du Pays , des gens (âges, 
pieux & de probité , qui veilloient fur la 
conduite de ces Profclyres, &c exerçoient la 
fufdite Jurifdiârion. Vous n'avez qu'à lire 
Marquardus Freherus de Judicio }Veflphd, & 
Henricus Meibomius. D'ailleurs Gryphian-
der, Conringiiis, WinKelman , & autres 
ajoutent, que d'abord que ces Juges fça-
voient que quelqu'un s'étoit révolté du 
Chriftianifme, ils avoient plein pouvoir de 
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les apprchender & de les faire mourir fè-
crettement , (ans aucune autre forme de 
procès , c'eft pour cela qu'on l'appelloic 
judicinm occultum , le Tr^unal caché, les 
Allemans le nommoient B<mer - Recht, du 
Latin ntihi , Malheur à mol y parce que 
c'etoit un Tribunal redoutable & feverc' 
Il fe peut qu'au comraancemcnt on ne fai-
foit (oufFrir que les coupables : mais dans 
la fuite du temps ces Juges abufant de 
leur pouvoir condamnoient & faifoient pé­
rir un grand nombre d'innocens : de forte 
qu'enfin il dégénéra en oppreflion cruelle & 
indipportable ; ce qui obligea plufieurs Em­
pereurs, comme Sigifmond , Frédéric III, 
& Maximilien I, à tâcher de l'abolir : mais 
ils ne pûrent en venir à bout j jufqu'à ce 
que l'Empereur Charles V. détruifit entiè­
rement ce Tribunal fanguinaire. 
Il y a une célébré Univerfité \ Konins-
berg , qui fut fondée l'an 1544. par Al­
bert Duc de Prulfe. Plufieurs grands hom­
mes dans toutes les Facultez y ont fleuri, 
La Ville fut Regiomomum àt OiiO' 
care Roi de Boheme , à l'honneur du­
quel les Chevaliers Teutoniques la bâtirenc 
Tanizyy. 
Frauenbourg eft une petite Ville, qui % 
une fort belle Cathedrale , qu'on appelle 
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Warmta, Elle eft fitiiée fur un graud Lac 
qu'on nomme Frtfch-hi^ ou Mare recens , 
j^er d'eau douce. Cette Ville eft de l'Evêchc 
de Warmie dans la Priiflc Royale , & elle 
eft famenfe pour avoir été le lieu de la re-
fidence de Copernic , qui en étoit Chanoi­
ne. Quoiqu'on dife de fbn fyftenie.du 
monde , que des gens prétendent être con­
traire à l'Ecriture, cependant j'apprens, que 
c'étoit un homme de grande pieté &: fort 
dévot. C'eft le cara£lere qu'on lui donne 
dans ce lieu , & fa deviCe , qu'on a mife 
avec Ton épitaphe,en eft une fort bonne preu­
ve. Il eft né & enterré à Thorn , qui palTe 
pour la plus belle Ville de Prude. On l'are-
préfenté à genoux devant un crucifix avec 
CCS paroles, qui lui ètoient fort familières, 
iCon j?arem Pmli gratUm recjuîro , 
Ventam Pétri necjue pofco^ fed qmm 
Jn crucis Vigno dederas latrom 
Sedulm oro, 
C*eft-à-dire, 
"^e ne demande pas la même grâce faîte a fa/nt 
Faul, ni le pardon obtint faim Pierre, mais 
je te fupplîe înftamment de m'accorder celui cjne 
le larron obtînt de ta mlferkorde fur l'arbre de 
U croix, 
# Nicolas 
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J^icolao Copernkd Thormenji , abjolut^t, 
fubtilitatîs 
J\4athematico , ne tanti virî, apud exteres 
celcberrimî, m fua 
Tarriâ periret memorU^ hoc monumentum 
pojîmm, 
Mortms 
Warmïs, In juo C^monîcatu mno 1^43. àïe 4. * A t a t i s  L  X  X I I I -
A Nicolas Copernic de Thorn, MathemA'> 
ticîen parfaitement fnbtil, 
Afin que la mémoire àe ce grand homme, 
Jl celcbre ches les étrangers , m périt 
dam 
Sa patrie, a été érigé ce monument, 
MoYt 
A Wayrnie dans fon Canonlcat l'an 
le 4. jour la j y, année de [a vie. 
C'cfl: Line vérité conftante , que l'expé­
rience nous confirme , ( comme le dit fore 
bien M y lord Bacon,cet habile Ecrivain An-
glois ) qu'une connoinance mediocrc & 
(uperficielle de la Philofophie peut porter 
un homme à l'Atheïfme , au-lieu qu^ine 
parfaite comioiflance de cette Science eft 
propre à faire revenir un homme de fes 
dou«cs à la croyance Se à la crainte d'uii 
Q Dieu. 
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Dieu. Car dans les commanceraens de 
cette étude les caufes fécondés & fenfîbles, 
qui s'offrent d'abord à l'efprit , peuvent 
faire oublier la caufe premiere. Mais lorf-
que le Philofophe va plus avant , 6c qu'il 
vient à confiderer & comprendre la liaifon 
&c la continuation des caufes fécondés, &c 
les oeuvres de la Providence j alors , pour 
me fervir de l'âllégorie des Poètes , il fe 
convaincra aifément, que le premier chai-
non de tout l'enchaînement de la nature 
doit être neceflairement attaché au pied de 
la chaife de C*efl:-à-dire , que 
toute la nature eft dans une Ci grande dépen­
dance du Créateur, qu'on ne fçauroit la bien 
connoître fans élever &c conduire l'efprit à 
l'Auteur de toutes ces choies , & (ans fc 
fentir porté invinciblement à le craindre & 
à l'adorer. C'eft ainfi que les fublimcs 
fpeculations de ce grand homme , ôc l'étu­
de profonde , qu'il faifoit de la nature , le 
rendirent en même-tems un grand Aftro-
lîome , & un homme de pieté : car l'évi­
dence de la vérité Ôc la force du raifonne-
ment l'obligeoient à reconnoître , que l'ad­
mirable ftrudure des corps céleflies , qui 
ctoient le grand objet de fa méditation , ne 
pouvoit pas être l'Ouvrage du hazard , ni 
ctre attribuée purement à la matiere , qui 
cft: 
i j J 
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eft deftituée de raifon ôc de fentiment j de 
incme que ces grands luminaires ne pour-
roicnt pas fe mouvoir avec tant de vitelle & 
de régularité , dans un corps Ci délié , iî 
mince &c fi changeât que Tairjencole moins 
•continuer leur mouvement, s'ils n'etoienc 
conduits par une main, toute - puidantc. 
Hartknock , qui eft un Auteur moderne 
fort curieux , prouve trcs-fçavamment, qt>c 
la Prulle & la Courlande ont été habitées 
fort anciennement par le moyen du trafic 
que ces peuples faifoient en ambre : car 
cette marchandife ne fe trouve ailleurs que 
fur leurs côtes ; fi cela eft , il faut que ces 
peuples ayent été connus dans le monde dès 
les temps des premières Monarchies, qui 
font celles des Babyloniens ôc des Afly-
riens. Car les Poetes des fiécles fabuleux , 
qui, comme tout le monde fçait, ont en-
vtlopé de fables la vérité de l'Hiftoire, 
rapportent , qu'après la chute de Phaetou 
les Heliades fes fœurs le pleurerent fi ame-
rement , qu'elles furent changées en de 
grands arbres fur les bords du fleuve Eri-
danus j que mcme après leur metamorpho-
fe elles continuèrent à pleurer , & que 
leurs larmes tombant dans ce fleuve furent 
changées en eleUrum , glef^m , ou fucci 
mm , qui eft la même chofe » & qui figni-
Q z fie 
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fie de l'ambre blanc 6c gris : cet ambre 
flic porté par le courant de cette riviere 
vers des Ifles, qu'on appella EleElrîdes, dV-
le^rnm. De plus cet Auteur Prulîîen fait 
voir , que ces EleBrides font la Province 
de Samland en Prulîe , les lacs de Cour-
lande & de Prude , le Werdcr &c. Le 
même donne des preuves convaincantes, 
que cette côte de Mer , où font préfente-
ment la Pru(ïe & la Courlande j étoit au­
trefois habitée par les ou Ejilens ^ 
dont Tacite de Morihm Germ. lîb. par­
le : Doxtro Suevîci waris lit tons ly^jlîomm 
gentes allmmur ôcc. Les Ejiiens habitent 
le rivage de la mer Baltique a droite. Et 
un peu plus - bas il ajoute : Sed & mare 
, fcrutamur , ac foli omnium fuccinum , <]Hod 
ipfi glefum vacant , inter vada atqpte in 
tpjo littore legunt. Ces peuples vont cher-
cher dms la Mer l'ambre , qu'ils appellent 
glefum , & eux feuls le ramajfent dans les 
gue:^ & fur le rivage, Cafîîodore, qui vi-
voit dans le v i. fiécle , lib. y. varîar.Epiji, 
nous a confervé une Lettre , que Theo-
doric Roi des Gots écrit à ces Eftiens, 
dans laquelle il les remercie du préfent 
d'ambre, qu'ils luiavoientenvoyé, les af-
furaiit : qu'il l'avoit reçu fort agréablement: 
que'^lcLirs Anibaflàdeurs, qui le lui avoient 
apporté, 
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apporté, n'avoienriçû l'informer comment 
il naifloir, ni d'où il venoit , mais que leur 
Paysfeul le produiloit. 
Les Prufîîens ont eu fort anciennement 
une connoiflànce parfaite de l''art dé faire la 
monnoye , de forte que les Nations e'rran-
geres , tant voifines qu'éloignées , l'ont 
appris d'eux : cela paroît par le mot An-
glois^erllng^ qui vient A'Eajierlmgs, le nom 
des habirans de la Prulîe, 
G'-iillaume Watlius In Glojfarîoad Mmh. 
Parijietif. in voce Sterihg dit : Doci'ijJî?mis 
EcjuesSpelmmnus eomm porius eleglt oplnionem^ 
ijui aGcrmmîs Mercatorlbns cîrca Gedani EU' 
bingdijuepartes, CJMOS Eafterlings adhuc dlctmmy 
Stcrl i n go s nojïros deducunt,cjuaf illi in Angitam 
venientes artempurgandi argemi^ etîamflandi 
«dicdthrem reddtdljfenty nomencjue ipforum Àcinceps relhjuijfem , ejuod fatis cfi proba~ . fç-rvant Chevalier Spelman ejl de l*opu 
mon de ceux y ijui dertvent le nom Sterling de 
nôtre monnaye, des Marchands Alltmans , des 
quartiers de Gerdarven & d'Elhtng, cju'onappeL 
le encore aujourdloni Eafterlings ; car étant ve^ 
nus en Angleterre ils yperfe^ionnerent l'art de 
pwtfier, de fondre, ^ ék battre l'argent pûtw 
cette ra'jfon leur nom refia a la monnoye ; ce qui 
farcit ajfcs vraîfernhlahle. 
Les rivieies les plus confiderables de la 
Q 3 Piuire 
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PrufTe fontViftulaj C en Allemand Wàrel 
qui fe déchargé dans la mer Baltique pies 
d'ElbingjPrejela, Memmel,f oxxChronks de 
Ptolomée ) Palfaigc, Elbing, Aile , Sii guna> 
Olîa, Drebnitz, Radune , Motlau, Bcrlcho, 
Bro On compte dans toute la Prufl'c 
deux mille trente - fept Mers y ou iacs d'eati 
douce y grands ou petits, qui abondent en 
toutes foutes de poilTons-Dans l\in de ces lacs, 
il y a une île florante , dont Becmanus in 
fj'floria orbïs Trra.nm cap, v. parle en ces 
luîmes: /Jla injula in lacu BontJJîm ad oppidum 
Gcidavcn ^ ( âtcem mlïlïaribiis Regiomonto 
congruo natHr&^û&nornine das Schwim-
brrdt & das Sciw^wïhïO^QLVocantyac lofJgi^ 
tuàlnem CCCL.& UtitHdin€?n CCL.pajfuum habet. 
JncoU jîcubi appelUt^cirmenta fua inearn abigunt, 
ficonttgerît earn k ventomr^vim alio prgpej^ 
ity tarndiu hic rnora) i oportft , donec alio 
appulerït. Il y auve autre île dans uni a fae 
Trujfe près de L-i ville de Gerdaven a dix milles 
de Kon'ingsbcrg^ iju'on appelle d'an nom confor­
me a fa nature das Schwimbrudt ou das 
Schv/imbroe(5L & <jui a CCCL. pas de longueur 
& CCI. d e  l a r g e u r .  E n  ^ e l c j u e  e n d r o i t  c j u e  l ' î l e  
/iborde y les habit ans y^nenent leurs troupeaux ; 
^ue s'il arrive cjue le vent la pouffe en un lieu , 
ils y demeurent jnf^u'à ce quelle fait derechef 
•poupû vers m autre, 
Oa 
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On raconte ici, qu'un Payfan Piuffieii 
ayant avalé Ton couteau Paii 1645. on le 
lui tira de l'eftomac par uneincifion, qu'on 
y fit, & qu'il vécut encore piufieurs années 
après l'opération. On garde encore cc cou­
teau dans la.Bibliotheque de Koningsberg, 
Comme cete Hiftoire eft rapportée plus au 
long par differens AuteurSj je n'en dirai pas 
davantage. 
Cette Relation m'ayant conduit plus 
loin que jcne penfois , je fuis obligé de fi­
nir j vous prortiettant ^ que par la premiere 
pofte je cont^inuerai à vous rendre compte-
de mon voyage. Je fuis, • 
Monfieur, 
Vôtre 
A la Haye ce 
hiiiticme Août 
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Relation delà Maifon Eledlorale de 
Brandebourg. De Berlin, lieu de 
la rcfidence de l'EIecleur. Defes 
Domaines, De quelques Cours de 
Saxe. De Hanover ôcde la Mai­
fon Eledorale de ce nom, de les 
terres &: de celles de la famille de 
Zell. Del'Abbefle de Hervorden» 
Delà Cour de HefTe - CalTel, des 
Domaines de cette famille, avec 
quelques endroits remarquables 
de l'Hiftoire de leurs ancêtres. 
Du Landgrave de Hefle-Hom-
bourg. De la cité de Cologne. De 
la Cour de NalTau Sigen. De la 
bravourejde la fagelTe, Se de Tin-
duftriedes Hollandois, 
'  A 1 . 0 N S I E U R ,  
Comme nous avions ordre de faluer les 
deux freres de l'Elcdteiir de Brande­
bourg, nous allames à Swecte, qui cft le 
lieu 
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lien de la refideiice du Marcgrave Philip­
pe , de là nous vîmes à Quilitz , où le 
Marcgrave Albert paHoic i'ecé. Le lieu or­
dinaire de fa refidence eft à Sonnenboiirg , 
en qualité de Maîcre de l'Ordre de Se. Jean 
de Jerufalemdans le Pays de Brandebourgs 
qui cil le même Ordre que celui de Mal-
the» 
Le premier de juin nous arrivâ­
mes à Berlin , où l'Envoyé eût audience 
du Prince Eledoral de la Princellè fa 
fœiir. 
Frédéric Guillaume , né le 4. Août 1688, 
efl: fils unique de l'Ele(5leur par la préfente 
Eledlrice i.ftIon toutes les apparences il fc'-
fa un jour l'objet de l'envie de Tes voifîns 
la gloire de (es fujets. Car l'exemple de 
Ton illuftre pere , qu'il a toûjours devant 
les yeux , contribuera beaucoup à lui in(pi-
rcr des fentimens nobks & vertueux, par les 
foins & la conduite de Ion habile Gouver­
neur le Comte de Dohna. 
La PrincelTe Eledorale eft du premier lit 
d'une PrincelTe de Helïè-CalTel. 
Berlin , le lieu ordinaire de la refidence 
de fon AltelTe Electorale , eft une ville 
grande , belle , & bien bâtie. Ses rues 
larges » Tes grandes maifons quarrées Tes 
hôtels en grand nombre , Tes beaux faux-
Cl ; bourgs „ 
/7 
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bourgs , Tes promenades charmantes jTc'S 
plantages, avec le magnifique palais du 
Prince , la rendent une des plus agréables 
&C des plus belles villes de rAllemagne. 
Elle cft bâtie dans un terroir fablonneux &C 
ftcrile , dans le Marquifat de Brandebourg, 
fur la riviere Spree, qui la partage en deux 
villes , dont l'une a le nom de Coin ou de 
Cologne y qui renferme le château ou palais^ 
du Prince , & l'autre s'appelle La 
riviere , fur laquelle la ville eft fituée , efl 
d\in grand avantage pour le commerce; 
car on y voit fouvent arriver de grandes 
barques de Hambourg & d^autres ville.":, qui 
font fituées fur TElbe & fur l^Oder , car la 
tiviere de Spree a communication avec ces 
deux rivières par des canaux , qui y abod-
tiffent 5 & qu'on a travaillez. La ville de 
Berlin a d'un côté des vignobles, de l'autre 
îrfes étangs , & d'un troifiéme côté une fo­
ret pleine de gibier : on voit auiïi aux en­
virons un grand nombre de magnifiques & 
«j'agreables maifons de campagne , comnx: 
Poftdam 3 Uraniebourg , Luxembourg , ô£ 
autres. 
On peut apprendre les terres de l'Eledeur 
de fes titres j qui font. 
Frédéric III . par la grâce de Dieu Marc-
grave de Biaiidebourg, Grand-Chambellan 
ac 
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Zi Eledbeardu Saine Empire Romain , Duc 
de Priiflè, de Magdeboiirg , de Halle , de 
Cleves, de Juliers , de Bergae, de Scetin, 
de Pomeranie en Cairabie & Vandalie , & 
de CrofiTen & Swibnsen Silefie, Bnrggrave 
de Nuremberg 3 Duc de Halberftat , de 
Minden , &c de Cammin , Comte de Ho-
hcnzollern j de la MarcK & de Ravens--
berg a Seigneur de Ravenftein , de Lawen^ 
bourg & de Buttow, &c. 
De Berlin nous nous rendîmes en Saxe-
à la Cour de Saxe -Zeits. Le Duc Maurice-
ce Guillaume Chef de cette branche » a-
époufé la Princcflè Marie Emilie ^ Duchef^-
fe Douairicre de Mecxlenbourg 3 fille de-
Frédéric Guillaume Eledeur de Brande-^ 
bourg le dernier mort, & fœur de la Du.»-
chellê de Courlande. Après avoir rendu no$ 
complimens,nous pafTames en diligence à là 
Êour de Saxe-Marfebourg , où la Duchelïe 
Douairîere Erdrauth Dorothée tient une foK 
jolie Cour. 
Après y avoir fait fort peu dô fejourjk; 
nous partîmes poui- Hanover , où l'Ekâ i-
ce de Brandebourg fe trouvoit avec l'El( û i-* 
ce Douairière d'Hanover fa mere. Nois y 
privâmes le 1.9^ Juin. Nous n'eûmes pas-
plikot eu audience de PEle6leur*, des deux 
Elcciriccs,du Prince Electoral &: de fa. fceur^, 
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que nous nous attachâmes à voir cet­
te Cour polie & agréable > qnoiqu'alors 
à caufè du deiiil du dernier Eleéleur Er-
neft Augufteon y vit beaucoup , moins de 
cette magnificence & de ces plaifirs , qui 
rendent cette Cour l'admiration de tous les 
étrangers. 
Cette illuftre & augufte Maifon s'étoit 
alors retirée àHernhaufen , qui eft un lieu 
près d'Hanover , fitué dans une plaine 
charmante : les jardins fourniirent une di-
verfité de plaifus ^ & l'ombre des prome­
nades préfente une retraite fombre & agréa­
ble : en quelques lieux les ftatues & au­
tres ornemens vous en font admirer l'art y 
& vous font fouvenir des anciennes Hiftoi-
res , qui font repréfentées. L'odeur des. 
parterres , avec la grande & admirable 
orangerie charment les fens de douceur & 
de beauté : en d'autres endroits on a le ra-
fraichifîèment des cafcades , on fe trouve 
agréablement furpris dans des labyrinthes j 
6c on a le plaifir d'occuper fa vue à confi-
derer un grand théâtre croifTant & vegeta-
ble , qu'on a travaillé avec beaucoup d'art 
& taillé dans la verdure ; ce qui efl: ache­
vé eft fort magnifique , mais il y refte en­
core beaucoup à faire. Ces grands & 
charmans jardins font de l'ordonnance & 
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(ons la conduire de l'incomparable Pn'ncefîc 
Sophie Elc<5lrice Douairière, donr Pefpric 
&le jugement font beaucoup aa-defîus du 
commun de (on fèxe .* elle eft d i^ne HLT-
meur toujours égale, ôc elle fçait faire un 
fî grand ufage de fa. raifon , que cette égali­
té ôi fermeté d'ame la rendirent capable de 
foûtenir les malheurs de fa jeunelïe avec la 
confiance d^in Philofophe ^ & les grandes 
qualitez de fon efprit font accompagnées 
d'une conflitution de corps faine & robiif^ 
te. Son AltefTe parle Anglois auffi-bieiî 
que fi elle avoit été élevée à Whitehal. Les 
Anglois, qui voyagent dans ce Pays 5^ re­
çoivent de grandes marques de fa bonté : 
fon Altcflc'les comble des manières obli­
geantes , dont elle engage toHt le mon­
de. 
L'Elcdrice de Brandebourg fà fîlle égale 
en tout la gloire de fes illuftres ancêtres : 
elle a hérité entièrement de leur beauté &r 
de leur efprit. Les charmes de cette Prin-
ccffe font incomparables; en un mot, fon 
efprit & fes vertus repondent à-la beauté de 
fa perfonne. 
Le dernier Eledeuravoit l'âme grande 
& il aimoîtla magnificence : il a fait bâtir 
line très-belle maifon d'opera, où il entre-
tciioic d cxccllens Miificiens & A6leurs Itar 
liens. 
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liens. Des gens croyoient , que cette mat 
niere de vivre fplendide & fomptucufe épiiif 
feroit Tes trefors : cependant il a donné 
des marques de fa bonne conduite & de 
fa prudence j.car à fa mort il a laifTé Tes 
coffres pleins d'argent , & il a ordonné de 
larges recompenfes pour Tes Miniftres. Pai" 
fa mort fa Maifon a perdu les revenus de 
l'Evêché d'Ofnabrug , qui montent à près 
de cent mille écus j car cette dignité palle 
alternativement d'un Prince Proteftant à un, 
Prince Catholique Romain. 
George Louis fon fils , le préfent Elec­
teur, né le 18. Mai de Pan \C6o. fft un 
Prince vaillant , fage bi jude. il a dans 
fa mine une noble fierté & une douceur 
charmante ,,qui en même temps- impriment 
durerpeâ:,.& donnent de l'amour à touç 
ceux qui le voyent. On a cru qu'il relTem-
bloit au Roi de France. Il ménage fes re­
venus avec beaucoup de prudence , & il 
fe plait an travail. Il faut necelïàirement , 
que la-fage conduite de ce Prince dans le 
manîment de fes affaires contribue beau­
coup à Paggrandifîèment de fa gloire. 
George Augufte , Prince Electoral,, né 
le 50 Odlobre 16S3. efl un jeune Prince, 
tièi-beau & bien élevé dans tout ce qu\iai 
Erince doit fç^voir,. Il a une merveilleufe-
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prefencc d'eTpric & une folidité de juge­
ment au-delà de Ion âge. Les autres l\in— 
CCS peuvent bien êrie vciTez dans la le<Sture 
de l'Hifloire 5 & faite bien leurs exercices 
& de bonne grâce ; mais il n'apparcienc 
qu'à ce Prince d^avoir cette humeur douce 
légale, ^  cette conduite obligeante s pajr 
où il gagne l'amitié de tour le monde ; en­
fin il a toutes les difpofitions requifes pour 
rendre heureux le peuple qu'il gouverne­
ra. En me promenant dans les jardins de 
Hernhaufen je l^ai oui fort louer le Gou­
vernement d'Angleterre , & dire qu'il n^y 
en a point-qui lui foit comparable dâns le 
Monde; car on y rend juftice à tout le mon'» 
de , & chacun y vit en tranquillités en li--
berté. 
Hanover & Zell font deux branches dîf-. 
fêrentes , qui ont chacune leurs propres 
Princes , qui les gouvernent. Cependant; 
on voit ra.rement dans aucune MaifcHi Sou­
veraine une fi belle harmonie que celle 
qu'il y a entre ces deux familles. Il y 
nn accord palle entre eux & ratifié par 
PEmperenr, de s'unir fous un même Souve­
rain après la mort du préfent Duc dé Zell, 
Le gouvernement eft attaché à l'aîné. Get* 
te union contribuerabeaiKOup à l'aggran-
dillement de leur puilTaiice 3 non feukrïient 
Cl 
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a on confidere les mines riches , les citez 
bfen peuplées , l'étendue des terres , ^  le 
nombre des forces des deux familles , qui 
fe réuniront fous un feul Maître , mais aulïi 
eu égard à la fituarion commode de tous 
leurs domaines pris enfemble, qui fontar-
rofez par l'Elbe : car par le moyen de cette 
riviere ils ont communication avec l'Océan, 
& de l'autre-côté ils ne font pas loin de la 
mer Baltique. 
Outre Hanoverles Domaines de l'Elec­
teur comprennent le Duché de Calenberg, 
où l'on trouve les villes de Calenberg,Ha-
melen , Neuftat, Gœdngen , Nord.heim , 
Muenden , Uflar, Hardegfen &cc. 
Le Duché de Grubenhagen y avec les 
"villes d'Eimbeck , Ofterrode^ Herzberg y 
Scharzfels, Lauterberg, Andreasberg,Clauf-
ihal , Zelierfeld-, Altenau , Elbingerode 
ôic. 
Quatre grands Z)mbts on Domaines de 
l'Evêché de Hildesheim, fçavoir Coldin-
gcn , Luttern. , Barenberg & Wefter-
hoff. 
Il eft dernièrement entre en poflefEon 
du Duché de Saxe-Lawenbourgcomme 
fiiccclTeur du dernier Duc Henri Léon. 
Le Duc de Zell pofTede le Duché de Lu-
nebourg, le Comté de Diepholtle haut 
U 
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& bas Comté de Hoya,& le Comré de Dan-
neberg. Les principales villes font Lune» 
bonig, Zell , Dannebourg , Harbourg , 
Wimfen aGifliorn, Borchdorp'j Walsrade, 
& Ultzen. 
Il a auflî des pre'rentions fiir l'Eichsfeld 
& fur la plus grande partie de l'Evêché 
d'Hildesheim. 
Cette Maifon entend fort bien en quoi 
ccnlîfte la veiitable grandeur , ce que peu 
de Princes d'Allemagne obfervent : ils fça-
vent non feulement bien gouverner chès 
eux ,ils fe font aufli connoître avec avan­
tage dans les Cours étrangères par leurs 
Miniftres : car ils les mettent en état de 
faire belle figure ; & de foutenir leur ca-
raftere à l'honneur de leurs Maîtres. Ils 
font audi choix d'hommes habiles, qui en­
tendent parfaitement bien la conduite des 
affaires. 
Ces Princes tiennent une table Royale, 
fournie de ce qu'il y a de plus délicat, de 
plus exquis, & de plus magnifique , fans 
forcer perfonne à boire , au-lieu que dans 
les Cours voifincs on ne fçauroit éviter de 
boire excelîlvcment. Ils aiment la conver-
fation des gensd'efprit, fçavans, & polis, la 
belle mufique , &:c. Les deux Eledlrices 
font grand cas de l'efprit 6: de l'érudition : 
c'eft 
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c'eft pour cela qu'elles firent un accueil 
favorable an vieux Philofophe Helmont» 
On actans ce Pays une manière particulière 
de prendre Pair en compagniejils l'appellent 
le : c'eft une machine halTe & lon­
gue avec des fiéges pour douze ou quatorze 
perfonnes , qui font aflis dos à dos ; des 
chevaux tirent ce traineau dans de belles 
prairies unies. 
J''ai fouvent fait reflexion au caradtere 
jiifte , qu'un Ambalfadeur de France , le 
Chevalier Terlon , donne de ces Princes 
dans les. Memotres , qu'il a dédié au Roi 
de France à prcfent régnant i voici fes pa­
roles : La maîjon de Bymswk cr de Lu~ 
mhowg eji l'honneur de l'Allemagne , par les, 
grandes qnalïtez & le mérité des Princes de cet^ 
te tige. 
Nous quittâmes cette Cour avec regret; 
te ij-, juin , & nous partimes pour Her-
ford , qui eft une Abbaye fondée 1 an 8i8. 
par l'Empereur Louis le Pieux , fils de 
Charlemagne. L'AbbelTe eft ordinairement 
une Princclfe d'une Maifon Souveraine f 
préfentement c'eft la PrinctfTe Charlotte 
Sophie de Courlande , qui eft Princelfe de 
l'Empire.Elle a féance dans la Dicte de l'Em­
pire entre les Prélats du Rhin : car l'Abbaye 
€Û renfermée dans le Cercle de Weftphalie^ 
Cette 
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Cette Princeffe cft foit avantagciifement 
partagée de bcaucc , d'ePpric ik. de verra. 
Elle a les manières genereufes &i obligean­
tes : comme elle aimoit tendrement fon fre-
re défunt le Duc de Courlande , elle nous; 
reçût avec beaucoup d'affedtion. Elle eft: 
d^une humeur altiere , & elle ne veut poinc 
fefoûmettre à l'Ele(Sleur de Brandebourg, 
qui prétend à la Souveraineté & à la Jurif^ 
didiondece Stiffi ou cette Abbaye , qui 
eft dans le Comté de Ravensberg, fous la 
domination de l'Eledeur de Brandebourg t 
mais comme cette PrincelTe eft proche pa­
rente &c coufine germaine de Ton Altelïe 
Elcdorale, on ne doute pas qu'on ne trouve 
quelque moyen de les accommoder.. 
De là nous nous renJimes à CalTel , le 
lieu de la refidcnce du Landgrave de ce nom. 
C'eft une Cour foit agr-éable & accomplie. 
Le Landgrave eft un des plus confiderables 
Princes de l'Empire^ il entretient des trou­
pes braves & choifies > qu'il n^^employe que 
dans unecaufe jnfte. 
La famille de Hetîe eft une des plus illuf-
ues de l'Allemagne , tant par fon ancien­
neté , que par fcs puKlant-es alliances , ôc 
par les grands hommes de cette tige. Elle 
tire fon origine de l'Empereur Chai lema-
gne,& fes.ancêtresout éié Ducs de Bra-
38O l e t t r e  x r i L  
bant & Landgraves de Thuiinge ; car les 
Princes de Heflè defcendenc en droite ligne 
de Henri Duc de Brabant, né l'an 1145. 
qui fut furnomnié l'Enfant , parce qu'il 
ctoit encore dans le berceau , lorfque fon 
pere mourut. Du côté de fa mere Sophie 
il hérita des Pays de Helle ôc de Thuringe, 
Les Etats deHelfe l'ayant demandé j fa me­
re l'y porta à l'âge de trois ans. Ce même 
Henri l'Enfam Dnc de Brabanc eût la ge» 
nerofité de ceder le grandit beau Pays de 
Thuringe pour la rançon 'de fon Gardien , 
Albert Duc de Brunswic , que Henri 
Marcgrave de Mifnie deccnoit prifonnier, 
de forte qu'il ne lui refta, que le Pays de 
Hefle. 
Louïs I 1. furnommé le Debormahe nâ-
qui l'an 140a. il refufa la Couronne Im­
périale, qu'on lui offrit l'an 1453. allé-
gant pour raifon , qu'il n'avoit pas afsés 
d'étude &c de fçavoir pour être Empereur. 
On l'appellaà venir hériter du Brabant, qui 
lui appartenoit de droit : mais comme il 
étoiten chemin pouraller prendre poflèflioii 
de ce Duché , le Duc de Bourgogne , qui 
y prétendoit aufll par le droit de fa femme, 
le menaça de lui faire la guerre. Louis ,qui 
aimoit la paix , revint fur Ces pas , difant , 
qu'il poflèdoit afsès de Pays pour lui ôC 
pour 
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pour fès en fans, fans vouloir répand re du 
fang Chrétien pour en acquérir de nou-
veau« 
Philippe appelle le M^g^iamme ( e'toit un 
<les grands Princes de (on ^ ecle. Il naquit 
l'an 1504. pics de la tente de Ton pere j cc 
que l'on prit pour un préfage , qu'il (eroic 
guerrier. Il établit la Religion Proteftante 
dans Ton Pays, termina les guerres des Pay-
fans, & rétablit Ulric Duc de Wirtemberg. 
Il fut un des principaux de la ligue de Smal-
calde pour la liberté de PAllemagne. Il 
avoit accoiitumé de dire , s'il était plm 
jeime , il iroît à la tête à'me armée recoH-
vrer le droit avoh fur le Brahant. Il 
eft connu dans l'Hiftoire , pour avoir été 
emprifonné par l'Empereur Charle V. qui 
le iiirprit par une rufe , en fe fervant d'un 
terme équivoque dans la langue Alleman­
de. Il envoya du feconrs aux Hugue­
nots de France. Il avoit le courage grand 
& fier. Il étoit fort hardi ôc entreprenant, 
fans manquer de prudence & de conduite. 
Il aimoit les belles Lettres, & il fonda l'U-
niverfité de Marpourg. Il confulta Luther 
fur un fécond mariage du vivant de fa fem­
me : Luther confiderant le temperamenc 
du Prmce, que la nature avoit partagé des 
qualitez pour la propagation, plus libcrale-
menc 
582. L E T T R E  X V Î l  
tuent qu'à l'ordinaii-e , lui permit d'aroît 
une féconde femme : c'eft pourquoi il 
époula l'an 1540. Marguerite Saal, pendant 
-queChrilline Duchelle de Saxe fa premicre 
femme étoit encore en vie. 
Guillaume le S^ge Ton fils , étoit un 
'Prince fort fçavant : il fie la guerre à l'Em­
pereur -Charles V, ôc délivra fon pere de 
prifon. Il eût beaucoup de part aux affai­
res de l'Empire , &; mourut l'an 1592. 
"Ce Guillaume étoit un grand Aftrologue, 
On rapporte de lui, que fa femme étant 
fort avancée dans fa grolleire, il s^appliqua 
à calculer exactement la conjonétion des 
Planeces : des femmes l^ayant interrompu 
pour l'avertir que la Landgravinne étoit 
lur le point de s'accoucher , cela le mit en 
imegrande perplexité, 6c il les pria de re­
tarder l'accouchement pour quelque temps, 
s'il étoit polîible : mais dan-s ce moment 
on lui apporta la nouvelle de la nailfan-
ce d'un fils , dont il fut fort affligé , pré­
voyant qu'il feroit un Priuce malheureux , 
cequi arriva 5 car ce Prince, qu'on nom­
ma Maurice , né l'an ïjyx. fut à la vcrité 
fcavant 6c brave , !nais fort malheureux, 
|l abandonna le Lurheranifme pour embraC. 
fer le Calvinifme j il eût guerre avec l'Em­
pereur Ferdinand I L qui lui enleva Mar-
pourg» 
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pourg , & l'obligea à refigiier le gouver­
nement à foii fils Gaillaume le Confiant , 
l'an 1/^16, qui fe diftingua avec beaucoup 
d'éclat dans la guerre d'Allemagne, il 
cpouGi Amelie Elizabetli de Hanau , l'He-
roine de (on /îecle : car après la mort 
du Landgrave fou mari , qui arriva l'an 
1657. elle foûtint par Tes armes fon gou­
vernement chancelant , aj^grandit les do­
maines de fon hls par le traité de Munf. 
ter , fit fortifier des places , & mourut 
l'an i6p. 
Guillaume VL Ton fils étoit un des Géné­
raux confedcrez du Rhin. Il réiinit le Com­
té de Schaumbourg à Tes terres, & époufa 
Hedwige Sophie, Princeflede Brandebourg, 
fille de l'Eledeur George Guillaume , Se 
I ^ 
mourut ran 1^83. 
Charle^ né le 5 .  Août de l'an 1654. qui 
cft le préfent Landgrave , prit les rênes du 
gouvernement l'an 1677. Ses titres font. 
Landgrave de Hefïe , Prince de Hirfchfeld , 
Comte de Catzenellebogen , Dietz , Zie-
genhain , Nidda , Schaumbonrg , Seigneur 
de Eppftein, Plefs, Itter, Franckenftein &c. 
Prince du Saint Empire. 
Ce Prince pofl'tde toutes les grandes qua-
litez, qu'on a admii-é dans fes ancêtres. Se 
il a toutes les vettus requifcs pour faire ua 
excellent 
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excellent Prince. Il a foit bonne mine , 
& il fait voir dans Tes a<5tions un efprit 
magnanime , bienfai(anc , & engageant. 
Il eft fçavant , & il favorife les gens de 
Lettres, il a une fi grande paflîon pour la 
gloire & pour l'avancement de la liberté 
commune , qu'il oublie fouvent Tes pro­
pres intérêts pour le bien public. Mais fur-
tout c'eft un Prince fort religieux. Accejjït 
tneritis mis cm5l'is Imdibus pretiojior fides , 
^HAm âlmna diligPtrit , mortdîa veneran^ 
tnr. Outre toutes les vertus que tu pojfedes , 
tu as U pieté , ejui ejl la premure de toutes 
les grandes lo'ùsinges cjue tu mérités : car 
les Dieux l'almem, ^ les martels la reverent. 
Il déployé largement & genereiifemenc 
fa charité aux Proteftans François & aux 
Vaudois. 
L'an 1673. le Landgrave époufa Marie 
Amelie , fille de Jaques Duc de Courlan-
de & de Louïfe Charlotte de Brandebourg. 
C'eft une Princefl'e , qui fe diftingue d'une 
manière exemplaire par fa vertu , par fa 
pieté , par fa pindcnce , & par fa bonté ; 
de {oiTe que dans fa Cour toutes les vertus 
y paroident dans tout leur éclat, &: les per-
fonnes de pieté y reçoivent les faveurs, 
qu'elles méritent d'avoir dans toutes les 
Cours. Le Ciel les a bcnis d'une hcureufe 
' lîgnçe 
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lignée de Princes & de Princelîès : il ne 
^îiut pas doitter que le grand exemple , que 
cette illuftre famille a toujours devant les 
yeux , joint à l'erpric& aux autres excellen­
ces difpofitions , dont la nature les a parta­
gez , ne les faflTe diftinguer entre les Prin­
ces de ce fiecle. il n'y a point de Prince 
mieux fervi, par le choix judicieux qu'il a 
fait de bons Miniftrcs , qui pofTedent tou­
tes les qualitez requifes pour les grands 
portes qu'ils occupent. 
De la Cour de Calîèl nous arrivâmes à 
celle de Helfe-Hombourg, 
Frédéric, qui eft le pré(ènt Landgrave 
deHombourg , naquit le 30. Mai de l'an 
165 5, Il époufa en premieres nopces Mar­
guerite Comtelîè de Brahe , qui étoit une 
riche veuve de deux Comtes d'Oxenftern , 
& qui mourut fans enfans. Il s'eft marié en 
iêcondes nopces à la Princelfe Louife Elifa-
beth , fille de Jaques Duc de Courlande 
Elle mourut l'an 1(390. il a eu d'elle plu-
fieurs Princes & Princelîès , qui polTedent 
de grandes & excellentes qualitez dignes de 
leur illuftre naifîance, La Landgravinne d'à-
préfent eft une Comtefle de Leiningen. 
Le Landgrave eft un Prince martial, qui 
a donne des fa jeunelTe des preuves figna-
Ices de la valeur d'un General d'armée. Il a 
R fcrvi 
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fervi fous Charle Guftave Roi de Siiede p 
ôc au fiege <lc Coppcnhagen il eût la jambe 
empoitée par un coup de canon , ôc il prit 
une jambe de bois à la place : on m'a dit 
même, que devant la ville de Stecin» lorfque 
l'Eledeur de Brandebourg prit cette place 
fur les Suédois ce Prince , qui commandoic 
à ce fiege la Cavalerie de Brandebourg , eût 
cette jambe de bois emportée. Il fut le pre­
mier qui engagea l'armée Suedoife à la ba­
taille de Féhrberlin, où elle fut defiiite l'ait 
1675. Il n'a pas écé moins heureux que 
vaillant. Il a véritablement la mine d'uii 
Héros, & il eft d'une humeur fort affable 
& genereufe : c'eft pourquoi ce qu'on a 
dit d'un célébré General de France dans U 
Vie du Maréchd de Toiras , peut fort bien 
s'appliquer à ce Prince. Lagenerojité y ^uî eji 
ht mere de la valeur h la guerre ^ l'ejl aujjî do 
U courtoîfie ^ & on voit peu d'hommes vaillans 
ne foient comtois. 
Il a eu une malheureufe palTion pour U 
Chymie , comme plufieurs autres grands 
Princes & hommes fçavans, qui ont eu la 
mcme foiblefTe , & qui ont ordinairement 
ruiné leurs biens & leurs familles. Les an­
ciens ont reprefenté la Chymie fous l'ima­
ge d'un Vulcain Cl noir falc, quels 
feu même ne pouvoit pas le decralTer. De 
mcms 
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Tncme ccc entêtement remplit l'efprit de te-
nebres, & ceux qui font entêtez de cette 
folie refilemblent à Vulcain par leur tra­
vail continuel ; outre qu'en voulant exécu­
ter leur projet chimérique ils négligent le 
foin de leurs affaires & de leurs familles, 
fondent leurs biens & leurs terres , jufqii'à 
ce qu'ils les ont réduits en cendres & qu'il 
ne leur en refte que la fumée. Mais ce 
Prince ne fe laifïà pas engager ni enchanter 
fi aveuglément par cet art curieux , qu'il 
n'en découvrit bien-tôt la vanité : c'eft pour­
quoi il fit punir feverement plufieurs de ces 
grands Charlatans. 
Depuis qu'il a quitté le commandement 
de l'armécj il s"'occupe à bâtir & à augmen­
ter fes revenus -, car il a acquis Bingenheim 
Ôc Weverlingen avec leurs dépendances. 
C-indet tellus vomere lanreato ^ coH vk^ 
trici Imperatoris dexterâ fruBmm ubertate 
fuperbk. terre fe plaît k une chamié 
couronnée de Imrier , & par l'abondance 
des fruits qu'elle produit , il femble cjuelle 
tfi fiere de la main vlBorieufe d'un Empe­
reur qui ^ la cultive, Pline dit cela de 
Scipion. 
De Hombourg nous pafsâmes par l'an­
cienne ville de Cologne 3 qu'on appelle la, 
Komc d'Allemagne, pour fa grandeur,pour 
R 1 fon 
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fon Sénat & pour fes beaux bâtimens î 
l'Eglife Cathédrale de St» Pierre feroit 
une des plus magnifiques du monde , fi elle 
ctoit achevée, La ville eft libre : mais elle 
rend hommage à fon Archevêque & Elec­
teur j & elle lui jure fidélité , à condi­
tion qu'il lui confervera les privilèges dont 
elle jouît. Voici la forme du lerment> 
qu'ils lui prêtent. J^OHS les Citoyens libres 
de Cologne , d'attjourdhui & pour jamais i 
promettons k N. Archevêque de Colo~ 
gne , de lui être fideles de l'ajjijier anjjt 
long . temps qu'il nous maintiendra dans nos 
droits , nos honneurs , (jr nos anciens privi­
lèges 3 nous y nos femmes , nos enfans , 
la cité de Cologne, Ainjî nous aident Dif^u 
les Saints. L'Archevêque de Ton côté 
s'engagea la cité par écrit, & promet de 
conferver inviolablement leurs privilèges, 
&. il confirme tous leurs droits & toutes 
leurs franchifes , anciennes Si nouvelles. 
Ceci a plutôt l'air d'un accord entre des 
alliez , que d'un hommage , que l'on fait 
à un Souverain. 
Cette cité a toujours été fort jaloufe de 
fa liberté , & l'a fort bien confervée juf-
qu'à prèfent , quoiqu'on ait fait plufieurs 
tentatives pour l'opprimer. L'an 1297. un 
de leurs Archevêques fe mit en état de les 
fubjuguer 
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iùbjnger par la force : pour cet effet il 
îaiarchaà la tête d'une armée contre la vil­
le ; les Citoyens en ayant eu avis , prirent 
les armes, fortirent de la ville à fa ren­
contre : & ayant pofé les clefs de la vills 
fur le champ de bataille pour le prix de 
la vidtoire ^ ib combattirent courageufe-
ment pour leur liberté. Leur caufe , qui 
étoit jufte , fut aufîi vi^Vorieufe 5 car ils de-
truifirent entièrement les troupes de l'Ar­
chevêque , & par-là ils firent échouer lbn< 
deffein. Enfuite ils s'en retournèrent en-
triomphe à la ville , & encore aujourdhut 
ilscelébrenc la memoire de cette grande 
vi6toire. 
La ville eft à tous égards libre elle 
depend immédiatement de l'Empire , fi ce 
n'eft que dans les affaires criminelleSjl'Elec» 
teur y exerce Jurifdidlion par fes Officiers 
mais les Citoyens ne lui permettent pas de^ 
faire un long fejour parmi eux ^.oude ve­
nir dans leur ville avec un grand train ^ ce 
<jui a canfé tant de conteftations depuis plu-
fieurs fieclcs j,& c'eft pour cette même rai-
lôn que le Pielat fait fa re/idciice ordinaif^ 
ïc à Bonne.. 
Un Citoyen nous dit , qu'on admettoit 
dans leur Sénat un enfant de 8. à 5). ans 
«nmcmoire d'uu expédient, qu'un enfane 
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de cet âge trouva autrefois. Son pere re­
venant du Sénat chès foi fort melancoli-
c[ue , le fils le follicita beaucoup à lui dé­
clarer la raifon de fa triftelTe. Enfin il lui 
dit, que leur Electeur demandoit, qu'on 
lui livrât une porte de la ville, & que les 
fuites d'une telle demande étoicnt trcs-fâ-
cheufes , & qu'il ne fçavoit aucun moyen 
de la lui refufer. D'abord l'enfant repon­
dit , Fourijuoi cela vous î cju'on 
enleve une des portes de la "ville de fes gonds, 
^ la lui envoje a Bonne , Qr d'iéord 
mwrez^ la porte. Le Sénat approuva l'avis, & 
on envoya la porte de bois à l'Archevê» 
que 5 qui en fut fi outré , qu'il mourut de 
douleur. 
Etant partis de Cologne , nous pafsâmes 
par le Duché de B°rgue , qui appartient a 
TEleâieur Palatin : c'eft un Pays de mon­
tagnes 5 où l'on voyage avec beaucoup d'in­
commodité. Les fujets de ce Prince font 
fort opprimez j quand on ne feroit que 
pafîer par Je Pays , fans s'arrêter , on ponr-
roit aifémenc découvrir des marques de leur 
mifère. En traverfant les bois , nous ap-
perçûmes de la fumée, qui fortoit d'un ar­
bre : nous envoyâmes un homme de nôtre 
compagnie pour voir ce que c'étoit : il 
trouva un homme fumant du tabac dans la 
COU;; 
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concavité de l'arbre, qui trembloit de peur, 
lorfqu'il nous vit approcher, il Ce jecta à 
nos pieds, nous fupplianc de ne le vouloir 
pasdénoncer : car il nous déclara , qu'il 
n'avoir pas afsès d'argent pour acheter la 
'^permiflîon de fumer , & qu e'tanc fort in­
commodé de fluxions , il ne trouvoir rien 
qui le foulageâtque le tabaccaprès lui avoir 
promis de ne pas le deferer, nous continuâ­
mes nôtre voyage , & en palTant nous re­
marquâmes pluheurs autres chofes,qui mon­
trent la mifere de ce peuple» 
Après avoir franchi les montagnes & ces 
chemins fcabreux, nous arrivâmes à la ville 
de Sigen , qui eft le lieu de la refidence des 
Princes de Naflau de ce nom : la famill® 
cft partagée en deux branches^ dont l'aînée 
cft Catholique, & l'^autire Reformée. Left 
deux branches pofTedent la ville en com­
mun : chacune d^tlles a auffi des domaines 
& des terres feparément. La ville & le pa­
lais, qui appartiennent au,Prince Protef-
tant, ont été dernièrement confumez par 
une incendie, qui a cavifé une très - grande 
pene à la famille. La premiere femme du 
rea Duc de Courlande étoit fceur du der­
nier Prince de NalTau-Sigen , qui a laiffé 
la Pruicelfe Douairière d'à préfent avec un 
fils unique, 
R. 4 Apres 
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Après avoir notifié la mort du Duc <îc 
Courlandeà la Piincefle qui a une gran>-
de réputation de genérofitë , de bonté , Se 
de fagellè , nous fîmes diligence pour re­
tourner à Cologne , ou nous avions laiflé 
la plus grande partie de nôtre train , à 
caufe des montagnes & des mêchans che­
mins. 
De Cologne nous nous embarquâmes fur 
le Rhin pour la Hollande : après le Danu». 
be cette FameufeRiviere eft la plus grande 
de l'Europe y mais elle préfente une plus, 
belle vûë , étant bordée des deux cotez de 
belles villes & d'agréables vignobles elle 
eft célébra pour le bon vin qui croît fur fes 
bords. 
Le d'Août nous nous rendîmes à la 
Haye. Le Roi de la Grande Bretagne y 
étoit juftement arrivé, il eft chéri des peu* 
pies ôc it eft toute leur joye j car ils fçavenc 
tiCS - bien , que la vie de ce grand Roi eft 
le bonheur & la fureté de leur Republique 
c'eft poiirquoi ils contribuent tout ce qu'ils 
peuvent pour la rendre longue & heu* 
Kufe. 
Le jour fuivant fà Majefté eût la bonté 
db donner audience à l'Envoyé ; car le Roi 
ne fit que peu de fèjour à la Haye , pour fe 
fcndre incoutiiient à Loo» 
le 
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l'C 1^. d'Août l'Envoyé eût anHicnce 
publique des Etats Généraux en pleine af-
femblce avec les cérémonies accoutumées. 
De - là nous allâmes voir Amfterdam & les 
autres villes confiderables de la Hollande. 
On ne fçauroit aiTès admirer la bravoure, 
la fagefl'e & l'induftrie de ce peuple j 
comme ils ont par leur vertu jette les fon-
demens de leur bonheur , ils foûtiennent 
auflî par le même moyen la gloire de leur 
Republique ^ qui eft à Ton comble. 
llsfçavent conferver leur liberté & dé­
fendre celle des autres. En général cVft 
le peuple le plus diligent & le plus labo­
rieux du monde j Toit qne cela vienne de 
la fituation de leur pays, dans lequel ils ne 
fçauroient fubfifter lans un travail infatiga­
ble , foit de leur inclination , qui les porte 
à l'épargne , ou de l'éducation. Le Ma-
giftrat eft fî jufte & fi équitable,qu'on n'en­
tend perfoiTne crier contre les Juges, ou 
fe plaindre de malverfation dans l'exercice 
de la juftice : on exécute les loix à la ri­
gueur. Enfin la fermeté avec laquelle 
ils fe font défendus & maintenus contre 
leurs pui(fans ennemis , fournit afTcs de 
preuves de leur bonne conduite , de leurs 
richefles , & de leurpuidànce. 
l'ai tâché , Monfieur , de vous donner 
en 
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en abrégé ce que j*ai remarqué de plus 
confiderable dans mes voyages fans comp­
ter fur vôtre amitié, je fçai que vôtre hu­
meur honnête & le bon fens dont vous 
ctes partagé , ne vous permettent pas d'a­
voir l'efpiitcenfeur , & vous éloignent de 
l'humeur iiuligne de ces petits efprits, qui 
ne fe plaifent & ne fe diftinguent qu'en 
cenfurant tout avec chagrin. J'ai manque 
pendant ces deux ans du fecaurs de vôtre 
converfation , pour rendre mes Lettres plus 
agréables > en leur donnant un ftile plus 
cxaét & Texpreffion plus pure, qui font les 
agrêmens de vôtre difcours; c'eft pour cette 
raifon, entre plufieurs autres , que chacun 
s'emprefle d'être » 
Monfîeur, 
Votre 
A fa Haye le 
18. (i'Aouc 
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